
PARAI LE SMDIJOURNAL 4fEBOMADAIRELEN CNT

ARTnun BuIES, PROPRIÉTAIRE ET RiDACTEUR,

vol I UBC AEI,2 OT17 o 14'

QUÉBEC, 26 AOUT 1876.
r

No"~ alliodns cette semaine risquer- un modeste
avsur le' projet-conçu-par le Progrèiqde;Sh;exbrooIke

un iÔngJèe de, 'jurnalistes. cndiens; -Vidée .dé' 'é
mettre.en; .pr'ésjeuwç Y'un: de:l'autr.e, igne- fois -en leur
vie, tant;:degrands hommesf, nous, semblait ýtelemént
épique -que potre ýenthýousiasmýe allait d-4border .en
trois ou quàfrecoone du Réveil; lqrqe totà-
qouens-yueü été'a attirés par une séie de 'lettres 8

que héf (Jmhandoniet adresse lEvze ntsur
l'expos ýiion ýknàdienne iâ Philade1phie. Quoique ce
fût unuoW'be,-uet.daril que celui d'un, rongrés
de journsàlistes' 'débattant'le prix des 'no~..et le

fixa't~rréocalerentpour,*lavenir, de façon àc
que ecî ndeu~ put. le, modJifier aussitôt après, nous
n'avýons' -Pas thééité;à.',le sacrifier momentanémente
pour nous, occuper de* quelque cho .se de plus réel,
quoique moins,. subÏlni ê.

Les den x dernières lettres de M.- l'abbé Chan-
donnet;'traitent:principalemeut- de l'éducation dans
les div*ès provýinces'deý l'4&rérique anglaise;- il la
compare .dans.chacune d'elles et fait voir où nous en
sommes, nous, particulièremnent, canadiens-français;
c'est 'un tableau navrant, si cruellement vrai, z...ue si
le Réveil. eût osé le faire de son chef, les grosses têtes
de la-presse canadienne, qui vont bientôt figurer en
congrès, n'auraienit pu.- trouver assez d'injures, assez
d'outrages* à lui prodiguer. -Pou r un grand nombre
de gen 's, les lettres de M. l'abbé Chandonnet serofit
une révélation aussi poignante qu'inattendue; ils Y
croiront ûpeine; ossme si peu habitués à
entendre Ja. -vérité, des paroles libres, franches et
justes, nýos. yeux sont si peu habitués à regardézr en
voyant, eqnu.ne-semblable lumière eé tout-à-coup
au ri.ili7u. -u nuit épaisse, sera insoutenable à
bien des xegard,9 Mais il fatqu'elle se fasse.

.M. 'l'abbé Ohandonnet.n'a pas. -tout dit encore;-
il enestý, loýin. inme; il a vu, comme en passant, le

ât, le 1fait 'hrutal, tout nu, que rien ne« pouvait dé-
obéi au >ek nidgie iatner loin d6'lrit-

'onis, à 1l'ýabri des -journaux -et-des rapports de M.,le
urintendant' -de l'Educàtion-- il ený a': été -comme-
tourdi lui-mei et l'évidence le frappant en plin
Lgure,- il n'a. pu contenir un cri de douleur et d'a-
arme.. Il n'.a vu' que le fait; 'et il. l'a dénoncé -bius-;

uemenit, comine î. 'il en avai t peur,-comme s'il *vou-
'ait -se sauver de lui eni le livrant aux autrescomme
'il était' e ffrayé de 'l'avoir vu; .mais à nous d'en
nontrer les causes; les lecteurs. verront. si., elleés ne
Pont pas aussi évidentes que le fait lui-mêmé. Voici
rabord, un extrait pris dans chacune des deux lettres'-
Luxqueiles nous faisons A lusion; nos lecteurs sont
priés, de lire attentivement et' lentement, et en ré-
fléchissant surtout; les commentaires viendront
a'eux-mêmes et notre tàche sera toute préparée.

" Je vous dirai aujourd'hui quelques mots du département cana.
ai.en d e 1'Edlueation; je devrais l'appeler plnt4t, le département
baut-canadien j car la province de Québec, aussi bien que les autres
provinces soeurs, n'y a que trés-peu'contribué.

En revanche, la province d'Ontario a fait un effort extrordinaire.
Elle a garni,' Ou plutôt bourré un vaste, espace, presque tout l'. espace
.Co nsacr 1 ce département. Le catalogue des objets qu'eëlle a exposée
.danÏs.cette branche n'a pas moins de 64 pages, in 8o- Le catalogue
des autres provinces, si par hasard il n'eût pas été superflu pour elles
d'e-n avoir un, se fft réduit à une page.

Jugez de la différence.
Ce contraste entre Ontario et les autres provinces frappe au

premier coup d'oeil. LTne seule vitrine porte le nom de la Nouvelle.
Ecosse; Québec en a trois, Ontario neuf.-

Celle de la Nouvelle-Ecosse est assez modestement remplie;
celles de Québec ne contiennentIque les fac.simile des principaux
collèges ou établissements de la province, collés ensemble, & peine
distincts les uns des autres, à, moitié cachés aur yeux sous.le mirage,
dcs grandes -glaces qui les entourent. C'est petit, humble, mesquin.
Au contraire, les nombreuses vitrines d'Ontario sont richement gar.
nies, garnies avec une grande variété, avec luxe.

En outre, Ontario a offert une nombreuse collection de spéci-
menis, de modèles, de cartes, etc., .qui couvrent, d'une, extrémité ýà
l'autre, tout le fond qui sépare le département de l'éducation de
celui dus minéraux.

.Rien, de la part des.autres pr~ovinces, qui y réponde, mixpe de
loin.

Pourquoi ce contraste?
Je puis me tromper; mais il me semble qu'à Ontario l'on a com
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210 LE~ REVEIL.
sidéré jusquiciplus sérieusement qu'à uébec la grande question de
l'assiduité lic5Íe. Ion agi eoQubbn s'estlrii

Sije puiiŠhé juger.5par ce qu j. ai Ëi les yeux, onddnne, apa
la province stÉpèrieure, b4aucoiïp d'i iortance à la maniéí•e don ii
bâtit les écolÎ"t dont'.à les four ptes' ýiPgesaprareils dq
gymãástique7 &., ete! ilj' a ieîe a-in pour tút. .Smmesnoua
ausstlic à Qubec ? (abeV de, cette irtie matérielle
y est.; erp g, même. .. a de gritilà
villages où la maison d'école, les. dépendances, les siéges, etc., tout
compris, ne valent pas $0, c'est quelque chose .derhideux -à.voir
Cherchez dans la paroisse un point delcomparaison, vous n'en trouvez
point, excepté peut-être le président ou le corps des Commissaires
d'écoles. Entre ces deux choses, j'avoue qu'il y a plus d'une ressem-
blance. Hélas! pourquoi si souvent élit-on comme. 'commissaires
d'écoles les plus ignorants, j'allais dire les plus bêtes, d'une localité?

Nos amis de la province supérieurs n'ont iennégl iè é'ÿir doneér
de leur système d'éducation une idée juste et- complète.. Dans leur
catalogue, ils ont appuyé sur plusieurs points qui ne manquent pas
d'ntne f:n"1ntérét. Ils ont, disent ils, Ièrs'exercices de dessin
d'arJs iature, même dans. leurs écoles primaires, leurs ouvrageà
de. pédagogie exclusivement réservés à- ceux qui sont engagés dans la
carrière de l'enseignement. Ils ont leur dépôtpour la formation des
bibliothèques publiques. Chaque municipalité peut avoir la sienne.
Mais, atiendez: ilfaut un Index. L'Index 1 on-l'a repoussé en théorie;
en pratique, il faut bien ladmettre.- Comment' une mère donnerait-
elle toute espèce de livres à ses enfants? Cei'taines gens parléè.L bien
mai de l'Index, mais laissez-les; -juand ils seront calmes'et sérieix,'
ils feront un Index, malgré euxi sans l'appeler de ce nom. ' Qu'im.
porte le nom. Ouvrez le catalogue de la Province d'Ontario, à la
page 25, et vous verrez que le conséil de l'Ins.truction Publique 's'est
cru obligé (regards it as imnpe-ativé) de bannir du catalogue 'général
les ouvrages licencieux, immoraux, hostiles à la religion chrétienné.
On y proscrit également les ouvrages de controversa, sans distinction.
Là-dessus,j'aurais bien quelque chose à dire; mais je m'arrête, pour
ne pas entrer sur le terrain'-e la théologie.'

Le système de bibliothèques publiques d'Ontario date de 1853;
les hauts-canadiens prétendent, à tort ou à raison, que ça été le
commencement d'une ère nouvelle dans la -vie intellectuelle de la
Province.

Une chose est bien certaine, c'est qu'il faut apprendre au peuple
à lire, à bien lire, à lire de bons livres. Il nous faut des bibliothèques.

Il nous en faut dans nos paroisses ' Il nous en faut dans nos
villages. Il nous en faut dans nos villes.

Encore une fois,.une ville comme Montréal, qui n'a pas une seule
bibliothèque publique!1 Où veut on que nos jeunes gens aillent s'in,
struir e ? Où irons-nous, nous, les hommes de l'âge mur? A-t-on jamnAs
vu une telle ignorance, une telle indifférence, une telle apathie?
Nous qui dépensons tout pour n'importe quoi; nous n'avons pas un
sou à donner pour 'l'intelligence, pour le cœur de nos frères ? Qu'il
vienne un étranger, un inconnu, disons le mot, un hâbleur, il rempor-
tera une somme. Allez demander pour une institution, pour une
couvre locale, vous n'aurez ras un sou. L'étranger nous vante, nous
fait mille compliments, mille promesses, qu'il ne tient pas, auxquelles
il a mille fois manqué, n'importe, pour lui nous serons généreux jus.
qu'à la prodigalité.

Franchement, c'est notre genre de folie.
Le même catalogue mentionne les dépôts de cartes, de globes,

d'instruments, de livres de prix.
Encore une observation. Cette année, dans la province de Québec,

au centre de comtés riches et populeux, dans des paroisses où tous
les cultivateurs sont à l'aise, ori n'avait pas un seul prix à donner aux
élèves de l'école modèle. Pourquoi? On était,- disait.on, trop pauvre.

Oui, trop'pau'vre. De tous les commissaires, un seul assistait à
l'examen, ei il ne savait pas lire.

Enfin, dans la province d'Ontario, l'on tâche d'avoir, pour chaque
maison d'école, des peintures, des'bustes, etc. C'est là une heureuse
idée que l'on devrait, .dans cértaines localités, mettre en pratique.
Mais, de grâce, pas de caricatures.

Cette réserve, malheureusement, n'est Pas de trop. C-est un fait
que l'on introduit des images grossières, ridules, jusque dans les
églises. Si l'on en doute, qu'on aille à St. Jean des Chaillons. Diu
buono 1 Quel effet peut avoir sur le goût ou la liété une pareille col.
lection de maontres?

On prétend, bien souvent, que rlenseignement est plus pratique
£3mEtats-tnîsgdanisa province d'Ontarioq uhez nous.OC'est
pettre vri, inaýma eés revanche, il es ertai> 1ûuil y est imins
kleggPourqu ioi a alops.nous pas la palme eig tut On nous l' dit
bln'des fois même : ce n'est as l<alent qui nous
mnangqe ; 'ele t , et, avouons.le e s maque aussi,
ce sont les s. las les mait son forime paon
les Ipro#d 'Tousli-jours, vou o "d a écoté odés,
institutions qui se pretendent importantes, vo"s voyez 'lesm altres
qui enseignent l!arithmétique, sans la savoir, les sciences sans les
savir le latii sa"ns le' savoir, laphilosophie sans la savoir. Cela est
vrai, trop vrai.

ETITE LETTRE DE MONTRÉAL.

22 août.

La grosse affaire du moment, l'événement du jour, le
texte des conversations ici, ce sont les' témoiginages produits
dans la contestation électorale de Charlevoix que. la presse
libérale publie depuis quelques jours. On ne par1e que de
cela'dans les cercles politiques. Beaucoup de gens' fort naifs,
qui, jusqu'à présent,: niaient obstinément l'intervention indue
du clergé dans les élections, ouvrent de grands yeux et de-
meurent confondus; Même parmi les conservateurs honnêtes.
et intelligénts, o n''voit qui éprouvent comme un senti-
ment de honte en lisant les sermons de ces curés à'l'esprit
étroit et fanatisé, qui ne 'conçòivent la 'religion que comme
un instrumenb de domination. Ils rougissent des moyens
employés par leurs chefs pour 'se hisser de*'nouveau, au pou-
voir, ét ils 'tremblent aussi en voyant les' danger que ces
procédés honteux font courir à la' religionen ce pays.

Malheureusement, c'est là le petit nombre. 'Un exem-
ple éclaircira la chose. Hier, je rencontre un de ces conser-
vateurs qui ont conservé des' allures indépendantes et leur
franc-parlerI deux qualités; entre parenthèse, qu'on' ne voit
plus qué rarement chez cette classe d'individus, et naturelle
ment la conversation tomba sur le grand topic of the day,
l'élection de Charlevoix. Après avoir avoué, qu'en effet,
quelques curés étaient allés, trop loin, il commença par me
développer une théorie assez étrange pour me prouver que le
parti libéral était seul ;cause du mal. " Oui, me dit-il, avec
une franchise qui tenait du cynisme, c'est la faute du parti
libéral si le clergé se compromet tant. Si le parti libéral, en
montant au pouvoir, n'avait pas passé cette maudite loi- pour
refréner la corruption sous toutes ses formes dans les élections
si nous navions pas cet abominable scrutin secret, que Dieu,
confonde 1 'ros chefs n'auraient pas été obligés d'avoir recours
à 'influence du clergé pour tenir lieu de cette autre in-
fluence indue: la corruption. Jadis les conservateurs, qui,
Dieu merci 1 -ont toujours eu le gousset bien garni, n'avaient
qu'à faire ample provision de whiskey, melasse et fromage,
et avec cela ils étaient sûrs et des électeurs et de la victoire.
Arec les lois actuelles édictées par nos libéraux, ce système,
ce modus operandi est devenu impossible. Un autre agent
de corruption et de séduction étant devenu indispensable,
nous avons donc été forcés de remplaeer l'influence du whiskey
et de l'argent par celle du prêtre dans la chaire et au confes-
sional. Le clergé en souffre et en est avili, mais qu'importe ;
il nous faut vaincre à toûrt prix, et périsse la religion plutôt
que de rester ainsi à grelotter dans l'opposition loin des fer-
tiles plaines du pouvoir. Ne voyez-vous pas maintenant- que
c'est la. faute de nos libéraux si le clergé se compromet 1"

Comment trouvez-vous que je trouve le' raisonnement
de ce conservateur-là ? En v'là un au moins qui est franc.
A la vérité, l'idée de substituer le prêtre au whiskey, à la
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nietasse et:iu' fromage comme engin électoral, m'a paru. pas- tÀ
sablement cocasse'de .prime abord, mais en y réfléchissant un e
brin, j'ai été obligé.de m'avouer à moi-même que cet original q
avait raison et que cette substitution était dans la logique des ti
choses. .

Le bruit court, ici que le.voyage du chanoine Lamarche g
à Rome aurait deux objets principaux. Premièrement, de se à
disculper auprès du Dr. De Angelis qui,..parait-il, aurait été n
très-irrité contre le, dit chanoine lorsqu'il apprit que ce der- e
nier avait pris sur lui de tronquer sa lettre de l'hiver dernier, n
nq.la publiant, pas dans son intégrité. Et, en second lieu,:de
s'opposer à ce que le successeur de Mgr. Bourget, advenant
la mort da Sa- Grandeur, soit le coadjuteur actuel Mgr. de s
Gration9polis. Nos programmistes craignent, paratt-il, que
celui-ci ne'les laisse"pas.faire à leur guise, mais qu'au con- f
traire il les bridera un peu dans leur ardeur à tout brouiller r
dans le pays.. Ils diisent,, assure-t-on, qu'il est impossible p
qu'un homme quidescend d'une famille ayant toujours pro- i
fessé des idées libérales puisse faire un saint évêque. ls é
font valoir, en outre, que cet évêque a un frère sénateur,
nommé par les libéraux, et que ce frère, de plus, a un-journal
qui combat vigoureusement leurs prétentions et ne cesse tous
les jours de dénoncer leurs menées hypocrites et déloyales.
Je vous donne, bien entendu, ces rumeurs -pour ce qu'elles
valent et je ne prétends en aucune manière me porter garant
de leur exactitude. Toutefois, il y a quelque chose qui me
dit qu'il y a beaucoup de vrai dans tout cela.

ILabbé Chandonnet, le. corréspondant de l'Evenement à
Philadelphie, daiis sa correspondance'du 8 courait, après
avoir énuméré les monumienti et édifices publics qui existent
dans la ville du centen aireet avir mentionné la Bibliothèque
publique fondée par B. Franklin en 131, s'écrie: " Ceci me
rappelle Montréal, une ville comme Montréal 4uil en 1876,
n'a pas une seule Bibliothèque publique." Et voilà comment
on écrit l'histoire en l'an de grâce 1876. Sans doute qué' M.
Chandoneten sa qualité d'abbé,se croit diipensé de connaître
l'existence de l'Insitut Canadien, qui a une bibliothèque de
dix mille volumes, où tout le. monde peut .avoir des livres à
des conditions faciles, et qui, en outre, possède une chambre.
de lecture où se trouvent les principaux journaux du Canada
et des Etats-Unis, et où tout le monde peut aller lire son
journal gratis. Mais nos conservateurs laïques, qui, tous les
jours, insultent dans*leurs journaux ce même Institut le sa-
vent bien et sont bien aises qu'il existe, car s'ils ont une
recherche à faire, un livre à consulter, un journal étranger à
lire, c'est là qu'ils vont. Pour preuve, je citerai ce rédacteur
de la Minerve qui, tout récemment encore, a passé a l'Ins-
titut-Canadien, une couple de jours, à feuilleter des anciennes
Mineres reliées en volumes par les soins du surintendant,
et ce, dans le but de faire la biographie d'un certain* person-
nage de haute futaie. Il résulte trois *hoses de tout ceci. On
voit d'abord un abbé qui ignore ce qu'il devrait savoir, puis
des conservateurs qui injurient une institution qui "leur est
fort utile, et finalement un grand journal qui n'a pas même
la précaution de garder la série de ses numéros.

ARIsTMPs Piclit.

Nous lisons dans le Chronicle au sujet de la con-
testati6n électorale de Charlevoix un article se ter-
minant ainsi:

Sans doute la défense n'a pas encore fait en-
tendre sa preuve, mais sans vouloir prédire le résul-

t. de ce procès, nous pouvons déclarer que nous
spérons qu'il y a encore dans ce pays des tribunaux
ni sauront réprimer avec indépendance des préten-
ions aussi exhorbitantes.

Nous comprenons bien que' tous les: éloges que
ous pourrions décerrier à M. Langelier, le 'coura-
eux avocat des pétitionnaires serviraient d'armes
ses adversaires pour l'attaquer de nouveau. Néan-

moins, bien que convaincu du danger auquel il est
xposé de la part d'adversaires ausi. làches, nous
'hésitons pas un .instant à lui souhaiter le secours
e Dieu dans la tâche noble et désintéressée qu'il
'est imposée.

Comme M. Langelier, nous avons entière con-
iance dans la' droiture et l'indépendance des tribu-
naux de ce pays; et, dans le cas oâ l'un ne rendrait
as justice, un autre donnera justice. Or tout esprit
ndépendant dans cette Province en appelera, à ce
dernier tribunal jusqu'à ce que l'abominable tyran-
nie dont nous nous plaigrons ait disparu pour ton-
ours de cette terre de liberté.

L'ESPAGNE ET LA LIBERTÉ.

(Suite.)

Comme dans l'odieuse .histoire d'Antonio Perez, sous
Philippe 11, elle se faisait l'instrument des rarcunes et des
passions personnelles du monarque, pour achever plus sûre-
ment, de compte à demi avec lui, le nivellement universel.
En sanctionnant par des apparences religieuses, comme en
consolidant par des supplices et des pénalités trop réelles
tous les envahissements, toutes les usurpations de la monar-
chie, elle -a créé la première cette centralisation qui est restée
l'écueil et le cauchemar de l'Europe moderne après avoir été
le poison de l'ancienne Europe. Je ne sais que trop pourquoi
les démocrates contemporains la renient et la flétrissent; car
elle a surtout servi leur cause, devancé -leur ouvre et inau-
guré leurs procédés. Tous nos terroristes, réhabilités avec
tant d'empressement de nos jours par de bien pauvres pané-
gyristes, ont trouvé leurs maîtres dans ces inquisiteurs qu'une
tout autre école, moins dangereuse peut-etre, mais non moins
déraisonnable, voudrait de son côté réhabiliter ou du moins
entourer d'un respectueux silence.

Et qu'on le sache bien: *ce ne sont pas seulement les
supplices et les tortures de l'inquisition qu'il faut savoir désa-
vouer et flétrir, en songeant à ces longues files de malheu-
reux; d'êtres humains, rachetés par le sang de Jésus-Christ
et conduits au bûcher, à la lumière du soleil, par des mons-
tres ou des insensés qui osaient faire précéder par un crucifix
la marche de leur hideux cortège. Ce qui doit nous indigner
peut-être encore davantage, ce qui a plus encore énervé et
démoralisé 'Espagne, ce sont les perfidies, les infamies de
leur procédure durant tant de siècles: le secret, l'espionnage,
la confiscation érigés en règle suprême et sacrée ; la publicité
des accusations, la confrontation des témoins impitoyable-
ment refusée; la dénonciation imposée comme une vertu et
comme une obligation aux serviteurs contre leurs matres,
aux enfants contre leurs parents. Lepays tout entier devient
un vaste atelier de délation, de pioseription et d'immolation.
Tout le monde se soupçonne, se dénonce, S'accuse, se pour-
suit à l'envi. Tons le instincts sanguinaires d'une race
trop souvent allumée par le soleil du Midi, toutes les jalou-
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sies d'une plèbe refoulée dans la servitude, sont soigneuse- e obler ýiiii:ai jamais nii 'èlionie."'döht
ment et trop efficacenient encouragés et exploités. Les plus le -règne, part'agé, ar un' époux trop peut digne..d'elle,; Ferd -
avisés, comme leà plus puissantà, croient-se mettre à l'abri'en nand lerCathèlilue; marque l'apdgée,ý delaß'spleadeur' iet- de
s'enrôlant parmi-les familièrs du saint-officeet4- -en rachetant l'lionnur du, pays. ..Larñort >récoce:delear'is1aniquedont
ainsi, sans y réussir toujours, leur::sécurité personnelle au on ioit 'encoie;la toinb e-ýrès du:bereaw de sainte Thérèse à
prix de leur honneur et -de -'leur dignité; tellement F qu'à la Avila,. est la mort de l'Espagne Le despotisme arrive. sur
longue l'horribleyampire finit par engloutir' la société. togt les ailes de l'aigle autrichienne. C'est Charles-Quint, l'homme
entière, à,titre d'instrument ou de complice, quand ce V 't néfaste, qui vient introniser le césarisme dans le plus libre
pas devictime. .Cette-monst ie'use institutiin ne dessé"de' des pays, et de;là eninfecter l'Europé entire. Profitant des
fonctionner, qh, lorsqu'il ne lui restepus rién à. faire et divisions maudites qui, alors comme si souvent depuis, ont
qu'elle a définitireimnt sùbstitué le .vide; la mort et le .néant: 'etralisé la résistande des 'gns -de .ien du bon:parti il
'àile, 'laforce', a 'glire 'dela prernière des nationï triinphe de l'.iimu ëc -n si légitime des comune-ros et de

du méyen âge, de delle qu'oli- peut à 'bon droit .appelirl > l'4iroïque Padillatà Vilar;.l'une des plus ftales journéës
perle .umonde catholique. 'd lhistoire du mond.- Les corts dé 1538 essaient envain-

On ne le sait que trop: l'inquisition n'a, épargné per- de* ésister il ose leur dire. "Je voue demande de l'rgent''
sonne, pas *plus les:enfants du pays que les étrangers,: pas et non prs.des avis." Puis excluant lsec soin les éléiients
plus 'es grands que les petits; pas plus -les riches que.les les plus :indépendanté le clegé eètla- noblesse, i'admettant
pauvres, pas plus le clergé et 'épiscopat même que les laïques, plus que: les sinple' procurateürs des ,villëil ré'duit lare-
pas plus les réguliers que les. séculiers, pas, plus 'les .jésuites présentation nationale'à-n'etre plus 4ü'ur simulacré. Il
que les augustins ou tout a;utre ordre. 'Sainte Thérèse elle- invete le despotisine'consultatif u 'l'abolutisme -représe--
m me ne fut pas toujours i l'abri, pas ph1s que le noble et ttif, "dont on accuse'à 'tortot les Npléons -d'avoir eu la pri-
saint Barthélemy 'de Las .Csas! Mais,qui pourrait oublier les mheur. Les cortès n'ont is a;ùcun contrôle: à exercer, 'ni
odieuses, les implacables poursuites contrè 'l'admirable,- l'élo- initiative à 'ianifester. 'C'est en vain qu'après avoiainsi
quent frère Louis de Grenade; òontre le doux et charmant 'asservi, déshonoré l'Espagné, réduite: à n'être' (l que l'ins-
frère Louis de Léon, contre l'illustre et innocent archevêque trument- militaire 'd'in 'égoisté impérial, illui donne pour
de Tolède, Carranza, reconnu innocent à Rome après dix-sept rançon apparente l'Italié- les 'Pays-Bas, l'Allemagne à ex-
ans de captivité et mort dix-sept- jours -après son acquitte. ploiter, à piller;a dominiëi. Elle devait perdre- un à un tous
ment; contre le noble et vénérable octogénaire Talavera, le les' lambeaux de; 'cett' aöo comme- elle avait perdu
premier archevêque de Grenade reconquise, lui aussi absous son honneur et sa libeité. '.Tôuts-les sources de-la vie sont
par le pape, mais non pas avant'd'avoir été, comme il l'avou- corrompues ou taries. Lé cours de la traditin chrétienne est
ait au roi, indignement outragé dans le sanctuaire de sa con- violemment interrompu. Les nobles institutions du moyen-
science et le vif de son honieiî en lo sagrado de la reli- âge, toutes et toujours, malgré leurs imperfections, si propices
gion y en Io tivo del honor · à la liberé et à la dignité hiúnaine; disjpâraissént, ou s'al-

Mais, me dira-t-on, toutes ces horreurs ne sont pas con. tre'nt. Le pagaisme renaît sous les 'dehors d'uie ortho-
sommées-sans résistance, sans protestations.' Hélas! je les d4ia,nguiaré. Le 1t1me qui 'sèeiblait enfoi' depuis
connais,; ces pauvresa pètits'efforts,' qui font grand honneur à nille:"s sous.les -déomibres 'l'empire romain reparaît en
leurs aut4urs, mais qui n'ont:rien pu ien de sérieux ou de vainqreur pour la honte etle malheur du genre;hiiain.
dirable, contre' e féau. Je sais aussi toitt ce qu'ont-dit'et Après e ,père néfaste, survient :un fils plus néfaste
écrit de très excellents 'catholiques et de très orthodoxes théo- encore... Philippe II acèive .œ-vreu-r de son père. - Charles-
logiéns en Espagne et hors d'Espagne, contre les excès, et les Quint avait enseveli·les cortés -de' etille dans un linceul
crimes tcommis 'au nom du droit divin des rois et, des princes. dérisoire-: -quant- aux cortès d'Aragon, avec leur justiza qui
Je sais qué, e-n plein règne de Philippe II, des religieux tels était l'arbitre-né entre le peuple et le. roi, avec leurs libertés
que Melchior :Cano, Louis 'Vivès, surtout l'illustre jésuite si anciennes, silégitimes et si fécondes, Philippe II se sert
Mariana, si sottement et si injustement calomnié, et après de l'inquisition pour les.noyer dans le sang. Pour accomplir
eux d'autres trop oubliés, ont énergiqnement protesté contre sa politique persécutrice en. Flandre, en France, en Angle-
l'abuà des théories absolutistes. Je sais surtout que -des terre et partout, il épuisa les dernières ressources matérielles
papes, peut-être trop sévèrement jugés sous d'autres rapports, du pays dont Chailes-Quint avait déjà brisé tous les ressorts.
tels que Sixte IV, Léon X, Innocent X, sont intervenus pour L'âme de l'Espagne se pétrifia .entre ses : mains sanglantes:
réprimer les excès de l'inquisition espagnole et lui arracher elle ne vécut plus que pour s'endormir dans une décadence
d'innocentes victimes. Mais tout -cela n'a point suffi, tant croissante, avec les auto-da-fé pour intermèdes.
s'en faut, pour relevei le plus grand des états catholiques Le-chatiment ne se fit pas attendre. Cent. ans après
d'une incurable décadence, ni pour dégager l'église elle-même l'avénement de Charles-Quint, le comte-duc d'Olivarès, pre-
d'une solidarité à jamais déplorable. Je concède à qui veut mier-ministre[et favori tout-puissant de Philippe IV, écrit au
que l'inquisition a étouffé en Espagne le protestantisme dans cardinal-infant qui gouvernait la Belgique:pour le compte de
son germe; 'mais-je défie quiconque de nier qu'elle lui ait rlEspagne: " Monseigneur, il n'y a plus. c'hommes ! Mon-
donné, dans l'Europe entière, l'appui de l'opinion publique, seigneur, il n'y en a plus. On a beau en -chercher partout,
les sympathies de 'humanité outragée, et qu'elle ait créé dans on n'en trouve pas." Ce n'est. pas ' un détracteur étranger,les deux ,mondes, peur l'impiété, pour la haine et le discrédit ennemi, un protestant, qui s'exprime ainsi : c'est le juge le
du cathlicismes un aliment inépuisable. plus compétent et le plus intéressé de la situation. Tel est

V d'ailleurs le cri de tous les despotismes, après plus ou moins
de durée; il est poussé le plus souvent quand il n'est plus

Voici donc ce que le monde .chrétien.a été condamné à temps de renouveler la sève épuisée.
voir: un peuple, parvenu' au plus haut point de grandeur et A partir de Philippe Il, chaque jour la situation empire
de gloire, qui meurt lentement étouffé, étranglé par le double et la défaillance devient plus visible. La prospérité, la sé-
vampire du despotisme religiéàx: et' monarchique. Mais, curité matérielle ont le même sort que l'intelligence. Partout
disons-le bien haut, l'inquisition elle-même n'aurait abouti à et chaque jour l'abaissement général se complète et s'achève.
rien sans le concours dé l'autocratie -monarchique. Préparée L'impuissance et la tyrannie sont égales et au comble. Le
par Pierre le-Cruel, la 'royauté absolue apparaît d'abord dans Portugal a le malheur d'être annexé à l'Espagne pendant
sa redoutable mais.éphémère vigueur sous Ximenès, à l'ombre soixante ans. Cela suffit pour que les Hollandais lui enlè-
pu trône 'de cette noble et charmante Isabelle, "la plus vent toutes ces immenses colonies de l'Inde qui avaient été
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la glorieuse conquête des Gama et des Albuquerque. Les -innombrables passent de main en main comme un troupeau
bagnes d'Alger sont:peuplés: par: 30,000. Espagnols, enlevés de bestiaux, comme le cheptel d'une ferme, Cependant avec
par lés:Barbaresques: sur les t côteside l'Epagne,; elle-même, la maison de:Bourbon l'Espagne entrevoit une lueur de retour
que, le roi des:Espagnes et des-Indes. laissait sans-défense. à la vie. Elle espère puiser.cette vie dans le sang généreux
Les dépendances moins rapprochées :de. la coùronne -subis- des petits-fils de Henri IV. Mais cette espéiance ést trom-
saient un sort encore plus cruel. L'immortel roman de Mau- pée comme tant d'autres. Elle y gagna quèlque chose;nais
zoni, plus 'vrai que n'importe quelle; histôire, nous apprend si peu, beaucoup trop peu.
quel était le misérable' état des :>Milanais sous les rois ca- Ce sang généreux s'affadit et se corrompt à· son tour
tholiqes Rien ne péut surpaséerla sauvage : tyrannie des sous l'influénce mortelle et invétérée de l'esprit de cour et de
vice-rois à Naples, parmi lesquels il faut-sighaler:ce Guzman l'inquisition. Philippel V.-m t'le pied sur les dernières étin-
(vice-roi dé 1637 'à 1644); qui se-ahtait- de n'avoir pas laissé celles qiie la resistanc. de la Catalogne 'avait fait jaillirdes
dans le pays q atre faiáúilleén état de.faire unbon repas. cendres de l'ancien foyer, pendant que sa femme, -Elisabeth

. La royauté elle-mêie es la première atteinte:' elle subit Farnèse, toujours: eu sa qualité de reine catholique 'arrache
avant et'plusque tous les auti'es''le ort ignominieux, l'ané- au papa récalcitrant Clément XII, à' force de vexations, la
antissement nioral'et iatériel qu'elle a rêvé et créé-pour son nomination de son troisième fils,' dg de sept ans, à l'arche-
immense empire. Quel spectacle ioue le règne de ce]Phi- veché-de.Tolède, le premier bénéfice de la chrétienté, et.de
lippe I, dont ön 'a si 'bi;e dit qu'il éteignit la royauté comme plus à l'archevêché de Séville. . Lui et ses-.sucéesseurs s'a-
son père avait éteint la nation Il pleure en mourant l'inca- charnèrent à l'ouvre de démolition et d'anéantissement que
pacité de son fils 'Rhilippe III; léquel est remplacé par un la maison d'Autriche avait déjà poussée si 'loin. 'Le marquis
Philippe IV plus .incapable et plus nul encore. Ce roi ca- d'Argenson, ministre des 'affaires étrangères de Louis XV au
tholique a trente-deuxbâtards, mais ne laisse qu'un fils légi- temps de la bataille de Fontenoy, celui dont "l'ambition était
time, l'infortuné Charles Il. Après la' régence de sa mère, de faire jouer à notre patrie le rôle, d'un honnête homme,"
assisté de son confesseur, à la fois grand inquisiteur et premier- veut denquérir de ce que, devient.cette secondogéniture de
ministre, ce pauvre avorton, devenu' majeur et omnipotent la maison de France. Il résume ainsi le résultat de son
comme ses aïeux, ne peut rien, ne veut rien, ne sait rien, ne examen : " Une cour corrompue, des ministres courtisans, des
fait rien. A trente ans il ne supporte pas une heure de femmes avides, marâtres et.intrigantes; 'orgueil des grands,
lecture. la bassesse des petits, la dévotion superstitieuse avec ses

Avec lui s'éteint la postérité de Charles-Quint, sa pos- minuties et ses crpautés ; c'est ce qui a perdu l'Espagne.
térité mâle, si on peut employer un pareil mot pour de pareils L'on parcourt des provinces entières sans presque y rencon-
êtres mornes, idiots, décrépiti avant d'avoir vieilli, automates trer d'habitants. Des squelettes affamés dans les chaumières,
emprisonnés dans le cérémonial grotesque d'une étiquette dans les palais des seigneurs rongés de dlébauche, plus d'agri-
puérile et dans les langes d'une orthodoxie sanguinaire, mais culture, plus de travail; au plus.quelques manufactures pour
hors d'état de vaquer à une fonction, à un devoir quelconque les choses. de. luxe...... Un roi. espagnol n'est que le chef
de la virilité civique et vraiment chrétienne. d'un sérail dévot." Après avoir tout pulvérisé, tout éteint

C'en:est fait 'le premier pays de l'Europe en est devenu dans 'ordre temporel, le despotisme se retournait naturelle-
le dernier. Personne ne compte plus avec lui. Au: début de ment contre l'ordre spirituel. L'arbitraire des' ministres et
la maison d'Autriche, ilavait régné sur.:l'Europe par la-triple des favoris se déployait à l'envi contre le pape et les'évêques.
supériorité de la force, de l'intelligence' et de la richesse. A Le saint-sidge rerncontrait sans cesse des exigences ou des
partir de là il a été dominé tour à tour par la Hollande, la résistances dont le gallicanisme des monarques français lui
France, l'Angleterre. ' L'abolition de toute vie intellectuelle, avait donné ravant-goût. La manie des'droits régaliens arri-
de la science, de la pensée même, a suivi l'abolition de toute vait à son comble précisément au temps où l'on voyait s'effa-
vie civique et publique. L'ignorance et la stupidité,' nous cer les derniers vestiges des libertés politiques, provinciales
dit Saint-Simon, sont établies partout comme la plus sûre et locales. Un seul des rpis de la nouvelle dynastie,, Char-voie de salut. 'Tout languit, tout s'engourdit, tout s'afaisse. les III, parut vouloir que son royaume reprit un rang quel.
L'ennui, le désouvrement, lé dépérissement, -l'appauvrisse- conque en Europe.. Mais tout en mêlant à quelques réfor-
ment sont universels. L'ordre matéiel est descendu dans le mes utiles, quoique bien insuffisantes, de basses complaisances
même abîme que l'ordre mioral. La dépopulation devient envers les idées les plus perverses de la. philosophie, il a
énorme. Ce grand pays, où jusque sous Philippe II l'agri- toujours soin de maintenirles principes et les·allures: de cette
culture, l'industrie, le comierce, mais surtout la marine, floris- autocratie dont tant de catholiques sont encore si follement
saient plus que dans n'importe quelle autre contrée du monde, épris et que lui pardonnent les ennemis de' l'église; parce
n'est plus qu'un désert stérile, avec des ports vides et des qu'il s'en est servi contre elle avec une' violence brutale.
armées dérisoires.- Armée, marine, commerce, industrie, agri- Pour nous, qui aimons aussi peu l'impiété que la tyrannie, il
culture, population, science, littérature, arts, influence, tout nous montre une fois de plus à quel point le despotisme altère
disparaît et s'anéantit à la fois. et corrompt les meilleures intentions, en déshonorant son titre

Il n'y a pas dans l'histoire du monde un second exemple et sa couronne par la plus odieuse persécution contre les
d'un grand pays ainsi ruiné, ainsi. abattu, ainsi déchu, sans jésuites. Que les jésuites d'aujourd'hui et leurs amis tâchent de
que la conquête étrangère ou la guerre civile y soient pour ne pas l'oublier: rien dans les attentats commis contie eux par
rien, mais par le seul et simple effet des .institutions dont il les libéraux hypocrites et les faux démocrates du dix-neuvièrue
est la proie. siècle ne sera jamais comparable aux forfaits de ce roi' catholi-

Dès le dix-septième siècle, c'est-à-dire depuis près de que et absolu. L'expulsion en une seule nuit de 7000 Espa-
trois cents ans, il n'en sort pas un homme d'état, pas un gnols irréprochables, sans l'ombre d'un prétexte. ou.d'un motif
général, pas un grand prince. Au dix-huitième, il n'y a plus avouable, pour des raisons dont le souverain se réservait le
même un littérateur ni un artiste digne d'être nommé. Et secret, avec peine de mort contre tout jésuite laïque qui re-
cela pendant les siècles où la France, l'Angleterre, l'Allema- mettrait le pied en Espagne, et peine de lèse-majesté contre
gne jetaient le plus grand éclat. - Après le plus, légitime des tout Espagnol qui romprait le silence imposé à tous, en par-
orgueils survient la plus poignante, la plus amère des humi- lant soit pour soit contre l'acte royal: voilà le beau idéal de
liations ! l'autorité incarnée dans un homme, de cette monarchie non

Avec le dix-huitième siècle arrive la maison de Bour- contrôlée, non partagée, non discutée; non constitutionnelle
bon. L'immense empire des Espagnes et des Indes est trans- surtout, mais illimitée et' indivisible comme la tunique du
fóré d'une dynastie à l'autre, sans que l'avis ou le consente- Christ, que réclament encore aujourd'hui le§ absolutistes
fuent de perIonne ait été demandé ou obtenu. Ces peuples e¥pagnols.
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Il fallait croire, se taire et obéir, comme en tout, comme
toujours, sous peine d'exil, de confiscation et au besoin de
mort.

Sous les fils du persécuteur, l'œuvre s'achève, tout est
consommé. Ia glorieue patrie de Pelage, du Cid, de saint
Ferdinand, de Jayme le Conquérant, de Gonzalve de Cor-
doué tombe au point de n'6tré'plus que la proie d'un Godoy. La
dernière personnification de, la mônarcbié absolue et catholi-
que, avant ,'iriuption teirible et vengeresse des idées no-
dernes sous la forme des arméés françaises,'se manifeste dans
l'histoire par un roi et une reine ayanttouis les deux le inerne
garde .du corps, l 'n pour fav ri et l'autre pour amant.

Napoléon et Murat'arrivent, et l'inquisition termine sa
hideuse et honteuse carrière en se vautrnt à leurs pieds. Le
6 mai 1808, au lendemain de l'héroïque soulèvement de
Madrid et du supplice atroce de tant d'innocents, le con-eil
de lam spreme publie une proclamation où elle comble d'élo-
ges les Françis et qualifie le peuple madrilène de sdditieux,

peßeet rebelle.

(La fin au procltaiu numéro.)

CONTESTATION ÉLECTORALE DE CHARLEVOIX.

RÉSUMÉ DES TPMOIGNAGES.

ETIENNE-THEoDORE PAQUEr, représentant de Lévis au
parlement local, ayant prêté serment, dépose ainsi qu'il suit:

J'étais à la baie St. Paul le dimanche qui a précédé la votation.
On m'avait chargé d'adresser la parole, après la messe, en faveur de
la candidature de M. Tremblay: j'ai entendu le sermon qui fut pro-
ché le même jour par M. Sirois, curé de la paroisse. Ce sermon roula
sur l'élection. Le curé fit défense aux marguilliers de laisser parler
qui que ce fût sur le terrain de la fabrique ce dimanchelà. Il dit de
ne pas éèouter les beaux parleurs qui venaient pour adresser la
parole, et que c'étaient le curé de la paroisse en particulier et les
curés du comté en général que les électeurs devaient écouter dans
cette circonstance-ld comme dans toute autre circonstance.

Qu'il y avait dans la paroisse des étrangers qu'il qualifiait de
faux C(rists et defauxpopètes, et dont la mission semblait être de
jeter l'injure sur le curé, de le noircir, de le calomnier de toutes
façons, ainsi que les autres curés du comté.

Que ces gens-là venaient prêcher l'abolition de la dime; or, si
le parti de ces hommes-là, qui est combattu par le clergé du comté,
arrivait à ses fins, la dime serait abolie, les prêtres seraient obligés de
recevoir des pensions payées par le gouvernement, et n'ayant plus
que juste ce qu'il leur faudrait pour vivre, ne pourraient plus faire la
eharité ni les bonnes euvres; alors, le gouvernement serait dans la
nécessitd de taxer le peuple d'une manière plus lourde pour payer
cette pension au'clergé en général.

Il demanda ensuite pourquoi les paroissien- n'écouteraient pas
leur curé en temps d'élection comme en tout autre temps; ils sont ai
fiers, dit.il, d'avoirrecours à lui pour le moindre mal, pour le moindre
accident. Ils y recourent aussi en leurs maladies, à leur lit de mort.
Peut-être les mêmes occasions se présenteront-elles plus vite qu'ils
ne pensent, et alors il sera peut-être trop tard pour eux de se repen.
tir du vote qu'ils auront donné. Il a rappelé ou plutôt7mentionné le
discours de M. Huntington, discours rempli-d'impiété, et qui, avec les
principes libéraux, mène à une révolution religieuse et civile.

" Les prêtres du comté sont unis pour combattre le libéralisme,
et ils agissent en cela d'après le mandement des évêques; on leur
doit obéissance, parce que, en ne les écoutant pas, on détruit la hié.
rarchie de l'Eglise Cette hiérarchie se compose du Pape des évêques.
et des prêtres ayant autorité chacun daný leurs attributions, et, en
n'écoutant pas les curés, on désobéit par'coriséquent aux évêques et
au Pape. La hiérarchie ecclésiastique est comme une roue dans
laquelle il y a le moyeu, les jantes et les raies. Si les raies se brisent

les anites srmben ui; par ë~niéqüùent la roueïe trouve eh mor
ceaux.

".En désobéisant au.curé, on met l'église dans une même posi-
tion. Il'ne faut pas écouter ces gins qui s'introdtiisent danslià
paroisse comme des loups ravisseé rs. Ils ressemblent au serpent qui
trompa Eve dans le Paradis terrestre. Ils -éritent plutôt d'être chas-

"Une révolution religibuse amenée ýiar le libéralisme est plus
proche qu'on ne croit. Il arrivera ici ce .qui est arrivé ailleurs. Les
prêtres seront. persécutés eilés; par un secret deja divine' provi
dence, il faut que la.relon ait de ces épreuves-là,etque des prêtres
soient persécutés, car c'est ainsi que le;monde, de enu trop pervers,
se regénère; mais malheur à' ceux'qui seront coupables du sang qui
coulera alors,,eux seuls en porteront laresponsabilité.

"Il en a été ainsi en Frince lors de la révolution française, et
sous Napoléon, lorsqu'il persécuta Pie VII Mais le chàtiment arriva
bientôt, car le jour où Pie VII quittait Fp tainebleâu, Napoléon pre-
nait le chemin dpflexil: de même. Bismarlk finira par avoir bientôt
le châtiment quil mérite - cause 'de saàprsécution.

Pour prévenir ces morts, ilfaut écrasele.libéralise par l'union
du peuple avec son clergé. C'est ainsi que le Canada a grandi jusqu'à
ce.jour et c'est ainsi qu'il en sera dans la suite.

C'est par son union avec O'Connell que l'Irlande a secoué le joug
de ses oppresseurs.

Si les électeurs écoutent lesfaux christs et les faux prophètes et
se séparent de leur clergé, 'de terribles chàtiments sont réservés au
pays.

Si les électeurs n'écoutent pas leur curé, de pareils châtiments les
attendent.

ZêiPHIItN BERoERoN, instituteur, ancien élève de l'Ecole Normale
laval.

"Au commencement de son sermon, le curé (M. Langlais, curé
de St. Hilarion) nous a dit qulil allait nous parler un peu d'élection,
comme de coutume, un peu, pas beaucoup. " Rappelez-Vous bien,
dit-il, qu'au moment oi 'vous donnerez votre vote, lEternel le pèsera
dans sa balance avec une grande sévérité: je vais vous:représenter
les deux partis par deux bannières, la bannière bleue. représentant
notre Saint-Père le Pape, et la bannière rouge représentant Victor-
Emmanuel et Garibaldi.

"De quel côté voudriez-vous être, lorsque vous mourre? Du
côté de Garibaldi et de.Victor-Emmanuel ou du côté du Pape? Voyez
ce que vous avez à faire dans ces deux jours-ci. Car le vote que vous
allez donner a plus d'importance que vous ne pensez. Ia bannière
rouge représente les libéraux, et la bannière bleue les conservateurs.

"C'est un péché grave de voter pour un libéral. Il n'y a pas de
mal à changer son opinion pour plaire à son curé. Le libéral en reli-
gion est le mêne que le libéral en politique; l'un ne peuti aller sans
l'autre, et le mandement des évêques condamne les libéraux."

Le témoin ajoute que la veille de la votation, il a vu son curé qui
lui a tenu ce langage: "Vous devez être de la même opinion que les
gens de votre arrondissement. Ils sont bleus,' votre beau-père est
bleu, votre curé, votre évêque et votre pape, sont bleus; vous avez
compris ce que je vous ai dit dans mon sermon; voyez ce que vous
avez à faire."

La déposition se termine en ces termes:
" Le curé, après avoir lu le mandement et l'extrait du discours

de M. Huntington, a ajouté que ceux qui comprenaient bien les
choses et qui voteraient pour le parti libéral, commettraient un
péché. Le curé a parlé de péché grave et non de péché mortel, je le
crois du moins, je ne me rappelle pas au juste, mais il à déclaié qu'il
n'était las permis en conscience d'être un libéral-catholique."

M. Jua.Es TREMBiÂY, de la paroisse de St. Hilarion, témoigne à
peu près des mêmes faits, et dit qu'il a dû changer d'opinion à la
suite des instructions faites par son curé, et lu'il en avait été ainsi à
sa connaissance personnelle, pour plusieurs autres électeurs qui
auraient cru commettre un péché en votant avec les libéraux-
D'après lui, le curé aurait prétendu que les lois passées par la majo-
rité libérale détruisaient la religion.

Zipmn SAvARD, également de St. Hilarion, est très-explicite et
très-net dans son témìoignage: " Le curé, dit-il, en apprenant que
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tous ses paroissiens n'étaient pas disposés à voter contre M. Trem-
blay, a dit quil y avait toujours des tâtes:croches qui scandalisaient
les autres. Il nous a expliqué le libéralisme; il a dit qu'on ne pouvait
pas être libéral un politique sans être libéral en religion, que c'étaient
deux choses qui ne pouvaient pas être séparées.

Il nous a rbprésenté qu'il y avait deux bannières: la bannière
bleue qui était celle du parti conservateur, et la bannière rouge qui
était celle du partilibéral. Ila adjutéque celui qui sùivaitla bannière
rouge suivait Victor-Emmanuel et Garibaldi, et que ceux qui suivaient
la bannière bleue, suivaient le Pape.:

Il a dit de plus: " A la mort, qui voudriez..vous avoir suivi?
Le Pape, ou lien Victor-Emmanuel et Garibaldi qui le persécutent ?
Il nous a dit qu'on ne pouvait pas voter pour le parti libéral sans
pécher mortellement. Il a dit cela à plusieurs reprises et dans plu-
sieurs sermons. Il nous a dit: i"Le pape est bleu, les évêques sont
bleus, ls 'curés sont bleus, vous devez votez bleu, vous devez ieme
pour cela a anioinervotre opinion s'ils se trompent et s'il y a du
mal à voter bleu, c'est eux qui en porteront la responsabilité et non
pas vous.

Il a dit qu'il y avait des scanlaliseur dans la paroisse et que
c'étaient les libéraux, ajoutant: Victor-Emmanuel et Garibaldi sont
des catholiques aussi, máis ils I ersécutent le pape; les évêques et les
prêtres, parce qu'ils sont rouges.

Il m'a parlé des écoles du Nouveau-Brunswick dans une conver.
sation privée, hors de sa visite pastorale. Je lui demandais pourquoi
il était contre le partilibéral et contre M. Tremblay. Il m'a répondu
que M. Tremblay n'avait pas voulu voter pour que le Nouveau-
Brunswick eût des écoles séparées, et que c'était de la faute du parti
libéral si les prêtres étaient emprisonnés au Nouveau-Brunswick,
pour. refus de payer leurs taxes d'écoles.

Le sermon du 16 janvier a produit beaucoup d'impression dans
la paroisse. Il y en a qui m'ont dit que, sans ce sermon et la visite
pastorale; ils auraient voté pour . Tremblay, ajoutant qu'aprè3 ce
sermon il n'y avait pas moyen. Jusqu'à la visite pastorale, on ne
voyait presque ras de partisans de M. Langevin dans la paroisse.
M. Obésime Gauthier lui-même m'en a fait la remarque, disant: "Il
faut qu'il ait été fait bien de l'ouvrage dans la paroisse depuis que
M. Langevin y est venu parler, car e cette date là, il n'y avait presque
personne pour lui."

J'estime à un tiers environ des électeurs le nombre de ceux qui
ont été changés par la visite pastorale et le curé.

(À continuer.)

SCIENCE ET INDUSTRIE.

.(Pour le ReveiL)

M. Engelmann, mort à Paris il y a quelque temps, est
un de ces rares inventeurs qui ont eu la satisfaction de se
voir universellement accepter de leur vivant et de jouir, fman-
cièrement parlantdu produit de leur génie. C'est lui qui a réso-
lu le problème d'imprimer en couleurs, et, vraiment, les amé-
liorations qu'il a introduites dans les diverses branches de la
lithographie, justifient cette remarque d'un journal finçais,i
que son nom résume toute l'histoire du progrès de cet art
étonnant et si universellement répandu en France. A part
cette importanti invention de la chromo-lithographie, les
modifications de ce procédé connu sous le nom de " diapha-
me," appliqué à la décoration du verre, sont dues à l'initiative
de M. Engelmann.

Une 'machine tractoire, à l'usage des voies urbaines,
vient d'être récemment introduite à Bruxelles (Belgique), et
l'on assure qu'elle donne des resultats très-satisfaisants. A
l'extérieur elle ressemble à un char urban ordinaire, à l'ex-

>ption de la cheminée, qui projette au-dessus de la toiture-
Le corps de la màchine est placé très-bas, ét. les roues, qui
ournent sur des rails, ne. se voient qu'à. une petite distance
lu sol. La bouilloire,-inexplosible, a la forme tubulaire, et est
Dhauffe par le coke. L'engin est du modèle Brotherhood à
trois cylindres; l'échappement de: la vapeur, est- condensé
dans un condensateur tubulaire, et la chaudière est alimentée
ar une pompe à vapeur séparée. .La machine .court sans

fumée et sans fuite de vapeur, né fait pas plus de bruit qu'un
rnnibts ordinaire, et, en outre de ces avantages si impor-

tants, elle passé sur n'importe quelle courbe avec aise et
vitesse.

e*e

En général, le genre humain redoute surtout certaines
espèces de parasites libres, qui, vivant aux dépens de divers
animaux, ne les habitent:cependant- pas. Plusieurs. espèces
ailées pourraient être mentionnées, et d'autres non ailées sont
connues, surtout des voyageurs. Elles sucent le sang, comme
de véritables sangsues et suivent partout les animaux qu'elles
saignent. De celles-là, sont les cousins, que l'on connait sous
divers noms dans diférents pays. Aussi loin dans le Nord
que le Détroit de Davis, dans la latitude 72o Nord, le Dr.
Bessels, à bord du Polaiis, fut obligé, à cause de ces insectes,
de suspendre ses observations. Au Mexique, d'après De Saus-
sure, une sorte d'alliance offensive et défensive se fait entre
un quadrupède et un oiseau. " Les taureaux, dit-il, s'enfon-
cent dans la vase pour s'éviter d'être attaqués par les cousins
n'exposant à l'air que le bout de leurs naseaux, sur lesquels
vient se percher un bel oiseau, le commandeur. Le con-
mandeur épie le wmringouin, assez osé pour entrer dans les
naseaux de l'animal. " Maringouin est le nom que l'on
donne au moustique dans les Antilles et au Canada.

M. Buffant, mécanicien français, a tout dernièrement
imaginé un système nouveau et unique de parquetage. Les
carreaux sont composés de norceaux de bois travaillés sur
modèles; et les pièces sont jointes ensemble par une couche
de ciment bitumineux posé chaud sur la partie de dessous;
ce ciment est, à son tour, recouvert d'une tuile à pavé, de
sorte que les trois substances sont intimement unies. Tandis
que le ciment est encore à l'état liquide, des chevilles coni-
ques sont passées dans les trous laissés dans la -tuile, et le
bois. Les carreaux sont posés sur mortier-ou ciment, et sur
une couche de sable, et sont joints ensemble avec de très-
jolies pincettes en fer, ajustées en rainures. Ce système, dit-
on, peut s'appliquer au marbre et à d'autres substances de
pavage.

* *

Le walrus est un animal propre aux contrées du Nord.
Ses formes ne paraissent que dégrossies, ce qui tient peut-
être à l'influence du climat, si peu favorable au développe-
ment des êtres organisés., Les muscles élastiques et les bonds
du tigre caractérisent les contrées oÙ . le soleil répand avec
profusion sa lumière et sa chaleur; dans le Nord, la massive
baleine et le lourd walrus font bouillonner les mers. L'hémis-
phère opposé confirme ces observations; car les formes élé-
gantes fuient également le voisinage des deux pôles. Il
semble aussi que la couleur des animaux tient, en vertu de
lois encore inconnues, à l'état de l'atmosphère, à la tempéra-
ture et à l'action d'une lumière plus ou moins abondante.
Vers le cercle polaire, le voyageur ne voit plus que- du blanc
ou des couleurs ternes et sombres. Des animaux tout blancs
viennent l'épouvanter; d'autres, encore plus redoutables, sont
gris ou bruns. Dans les régions équatoriales, le rouge, l'azur,
le pourpre, toute la parure de l'arc-en-ciel embellit la nature
.vivante.
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* Le phare de Fléaux de Brehaut'de construction récente,
est peut-être le plus célèbre de tous les:phares que l'on a érigés
sur les côtes de Fiance. Il a pour base une énorme et dan-
gereuse *oche de porphyre'- là terreuir, duràùt des.,si~cles, des
maris qui s'approchaient des côtes de la Bietagne. La'tchi-
tecte avait à. rencontrér toute espèce. d'obstacles, surtout .les
courants et remous incessants'des nombreux bancs de sable
du voisinagé. On .avait-à tròuver- de quoi asseoir les fonda-
tions:forit auý.desous :d l'eau, à marée.. basse, et l'on eut à
construire .un port artificiel. Même quand. les fondations
eurent paru àu-dessiis de l'eau, ls murailles inférieures du
bas étage étaient submergées deux fois le jour, laissant d'é-
normes dépôts de coquilles et de plantes marines. Les
ouvriers habitèrent des huttes sur un récif où ils se retiraient
à la marée montante ; et ils poussèrent ainsi les travaux,
minat et équarrissant dans un temps, disposant et assujétis-
sant dans:uh. autre. La. maçonnerie s'est faite presque sans
mortier ; les blocs de pierre étaient évidés et littéralement
posés ensemble à. queue d'aronde, les rangs étant, pour ainsi
parler, liés par des dents d'engrenage, de sorte que chaque
partie s'appuyait sur chacune des autres, et une parfaite
cohésion en a été autant que possible le résultat.

X.

Discours de Castelar sur la liberte religieuse.

Nous traduisons du Siuday Magaziine du mois de
juillet

Nous avons rarement lu un discours plus important,
plus puissant que celui que le grand orateur espagnol, Cas-
telar, a prononcé durant le cours de la discussion qui vient
d'avoir lieu aux. Cortés, sur la liberté religieuse. L'histoire
de l'Espagne en main, il a démontré comment et combien de
fois l'intolérance avait ruiné ce généreux pays. Bien que
Castelar ait pu montrer de temps à autre quelque sympathie
pour les libres-penseurs, il est loin, comme il le dit lui-même,
d'avoir quelque goût pour l'irréligion, et, pour n'être ni catho-
lique, ni protestant, il n'en a pas moins un esprit fort reli-
gieux. Il est vrai qu'il n'a pas de la religion en elle-même
une très-haute idée, mais qu'elle qu'elle soit, cette idée est
sincère.

Nous attendons de ce discours de Castelar d'importaiâts
résultats. Il ne manquera pas de réveiller en Espagne le
sentiment national, et de lui imprimer une direction nouvelle.
L'intolérance n'est pas un sentiment populaire, et c'est sur-
tout à la jeunesse qu'elle est odieuse. Nous sommes con-
vaincu que l'exposé que vient de faire Castelar des funestes
événements auxquels elle a donné lieu dans l'histoire de la
péninsule va réagir de la manière la plus favorable sur le
peuple espagnol.

Nous allons reproduire quelques extraits de ce discours
d'après. ce qui en a paru dans le' Watchman.

L'orateur, après avoir fait sur les premières pages de
l'histoire de l'Espagne quelques remarques, et fait voir l'in-
dépendance que le peuple espagnok- -gardée si longtemps
vis-à-vis du christianisme, parle de sa résistance aux pre-
miès tentatives de Rome.

«. De toutes les églises d'Egrope, celle; d'Espagne était
bien la plus démocratique, mais orthodoxe, oii,très-orthodoxe,
au point même d'admettM alors le dogme de l'Immaculée -2
Conception. UElle. nétai pas en butte eà la critique; mais,
voyez aussi comment elle agissait, considépez-1a à l'oeuvre.
La liberté y. était respectée, Parcourez l'histoire ecclésiasti-
que de la péninsule; jusquau, ouzièrné siècle, 'est -à peine
si vous remarquez trois ou <quatre appels kà;one ;Le peuple
nomme ses évêques, le roi. n confijrni le chéix. La liberté
existe dans nos conciles, comme attestent les annales des
concileà de Tolède,:où l'on a vu se régler en dehors de lome
et contre Rome iême, notre discipline ecclésiastique et notre
liturgie. Lisez la plùs'belle épopée des·tèmps modeines, le
Romancero, et si* VOU v os tes jamaisdend4: pourquoi
le Cid personnifie l'ancienne nation espagnole, Tpour m'expri-
mer ainsi, vous verrez que c'est parce qu'il rëprésente la
haine, l'aversion du peuplé pour Rome."

L'orateur parle ensuite longuement des libertés locales
et municipales qui ont été pour l'Espagne sa première sauve-
garde, jusqu'à ce qu'un ienarque ï 4ji'aspirait à l'àbsolutisme,
et qu'une église qui visait à la tihéo-iátie, se frimentr efforcés
de les supplanter. L'esprit d'intolérance s'est attaqué à trois
ennemis différents, les Juifs, les Maures et les Protestants:

"De cette tendance vers la théocratie, la première con-
séquence est, poursuit Castelar, l'expulsion des Juifs, que
dis-je, expulsion ? mais leur destruction, leur anéantissement
même. On se rue sur eux, on les dépouille, on les écrase, on
les tue. Et vous voyez partout, dans cette affreu.se immolation,
la main du prêtre et la main du roi: On sà cm'oi:it à l'époque
des sacrifices humains. mD'u Dieu de paix.et d'amour on a
fait un véritable Moloque, insatiable de victimes: Que
de boucheries épouvantables on fit alors: On pourchassa, on
expulsa de l'Espagne les femnes et les enfants. C'était en
effet un crime énorme, un malheur bien grand, bien terrible
pour l'Espagne que d'avoir laissé fleurir chez elle toute une
littérature juive.Les philosophes, les savants les plus éminents,
on les retrouvait alors chez les Juifs de l'Espagne. On venait
à eux de toutes les parties de la terre. Mais le Judaïsme,
c'était la réaction, et il fallait que le progrès fit son chemin.
Avec les juifs, cependant, l'Espagne chassait de son sein ses
marchands et ruinait son industrie naissante."

Si, par le massacre et l'expulsion des Juifs, l'Espagne
éteignait son commerce, par l'exil et la destruction des
Maures, elle restait sans agriculteurs. Les Maures allaient
cependant se faire chrétiens, lorsqu'on eut recours à la vie-
lence:

"Mais, continue l'orateur, cette grande nation fit entendre
des clameurs, comme si l'eau baptismale eAt été du plomb
fondu. On lui fit violence durant deux àiècles. Pour arriver
à ses fins, Philippe II, grand empereur s'il en fût, sava*t ne pas
regarder aux moyens. Mais quoiqu'il eût pu inonder de sang
la Hollande et la Belgique, étendre son pouvoir sur les Indes,
sur le Portugal et l'Espagne,. quoiqu'il eût enchatné à son
char l'Italie comme une esclave, et imposé à la France ses
volontés souveraines, il dut cependant reculer devant la con-
science de quelques misérables habitants de nos montagnes.
Il ne put les contraindre. On vit le despote des deux mondes
impuissant à réduire les Maures. Oh! la guerre qu'il leur fit
fut cependant cruelle, horrible, atroce, terrible, mais ce peuple
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trouvait dans sa conscience oppiiméé la force qui fait les
martyrs."'

Quant à ce qui regarde l'Inquisition et la torture qu'elle
fit subir au protestantisme, l'orateur .:se contente de erapporter
un incident, qui vaut à lui seul des volumes:

"Un jour, dit-ilje me promninais dans' Valladolid, ton-
beau de Christophe Colomb, berceau de Philippe II, ville où
se firent tant d'auto-daé. A l'endroit même qui servit de
théâtre spécial à l'Inquisition, je remarquai une;statue. :J'en
fus étonné. Parcourez d'autres pays, la France, l'Angleterre,
par exemple, vous voyez érigées dans les rues et sur les
places publiques, des statues de grands hommes.

En Espagne,,pays qui a .vu naître un Cervantès, où a
fleuri une littérature aussi grande que celle des Grecs, vous ne
voyez sur les places' publiques et dans les églises que 'des
statues de rois et;de saints! Je vis donc.une statue. C'était
celle d'une femme. C'est très-étonnant, me dis-je à moi-même.
Qu'est-ce que peut signifier cette statue ? Et je m'en informai
à un habitant de "Valladolid. C'est la statue de la femme de
Cassanna, me répoudit-il. Ne me rappelant pas bien l'histoire,
je lui demandai comment il se faisait qu'on eût érigé là une
statue'à l'honneur de la femme d'un protestant si fameux?
C'est parce que, me répliqu'a-t-il, elle neý voulut pas partager
ses opinions religieuses, se rendit à confesse et dénonça son
mari que l'Inquisition fit brûler. Voilà ce qui fait,- qu'aujour-
d'hui, la femme de Cassanna a une statue sur la place publique
de Valladolid."

Lotateur en vient ensuite à sa propre histoire. Né il y
a trente-sept ans, il reçut sa première éducation des ministres
du culte, mais à vingt-deux ans, à son entrée dans la vie.
publique, il ne tarda pas à s'apercevoir que *l'aviaie liberté
ne pouvait existcr là où elle n'avait pas pour appui la
liberté de conscience. Devenu professeur, il enseigna cette,
doctrine. La surveillance des Jésuites, à laquelle il fut plu-
sieurs fois en butte, lui suscita des troubles; lui créa des
misères.

"Un nombreux public, messieurs, continue-t-il, assis-
tait à mes cours. On venait m'entendre de toutes parts.
Un jour, j'eus parmi m3s auditeurs un jésuite célèbre.
Il prit des notes. Je parlais des attaques portées à l'An-
gleterre. par Philippe II, et je disais que comme Espa-
gnol, je ..regrettais la destruction de notre flotte, mais que je
ne pouvais oublier qu'avant d'être espagnol j'étais homme,
et que, quand je pensais que, sans ce désastre le monde
entier serait devenu un Escurial, que Philippe II, ce vers de
terre, aurait dévoré l'Angleterre et la Hollande, je, ne pouvais
que remercier Dieu d'avoir fait de l'invincible Armac&, ce
qu'il avait fait un jour de l'armée de Pharaon dans la Mer
Rouge. Mais c'était alors parler un langage. téméraire. Le
Jésuite avait pris des notes. L'Université Espagnole prit ma
défense et soutint que je n'étais pas tenu d'être agréable,
irais d'être vrai."

Une autre fois, les Jésuites eurent le dessus et Castear
fut chassé de l'Université. Mais la révolution eut lieu et le
professeur banni fut réinstallé. De la tribune, il avait dé-
fendu la liberté religieuse. C'est ce qui lui avait attiré sa
disgrâce. Il avait parlé, non pas comme libre-penseur, mais
comme un chrétien indépendant.
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"Oui, mssieùrs, avàit dit 'ordtù f ne suis ni pro-
testant, ni catholique, mais je suis religieux. Je le dis hau-
tement, il en est parmi ceux qui sont aujourd'hui contre moi
pui ont été avec Pilate contre Jésús. Les tem s1W ai'vilisation

ont changé, mais ils sontgestMs lés nmes, les niiriisties"d'un
culte qui n'a plus de vie. Si'Evangile des vra.; chrétiens
signifie .que!que, chose,: c'est l'amour.; Il. est: certainement
sublime le sp'ctacle d'uni Dieu apparaissant 'sr: le :Sinaï,
précédé de: tomuerre' et d'éclairs, retenant dais ses mains la
foudre qui gronde, et dictant ses li à g peuple terrifié, mais
plus sublime,! plus grandiose encore, s'il :peut .exister des
degrés de splendeur dans la gloire d'un Dieu, est le spectacle
du seigneur qui se fait'pauvre et peti<et qui; gravit le Cal-
vaire pour donner au monde la lilirté et l'amour. On croira
aisément que ces paroles dites en ;vrai bon espagnol eurent
quelque effet, puisquë mon amendement-fut.voté à lapres-
qu unanimité.!

Cepeiaan la .réaction vint et ce- qu'on avait. *déjà
fáit dans la bonne òie fût érdu; fut détruit. Céites; la
nation laissée -à elle-m4mé n'eût jamais voulu perdre ce
qu'elle. avait gagné de liberté. -Le pays. est: maintenant
dans un pénible état. Il a besoin de véritable religion, et
de liberté religieuse:

" Les philosophes du jour, reprend l'orateur, ne croient
pas en la Divinité, ne croient, pas en la liberté. , On ne prêche
plus au peuple que force et matière;m'oyens d'arriver sûrement
et directement au césarisme. Sachez, messieurs, que cette
philosophie ne peut avoir aucune influence sur les races
latiues, races essentiellement.esthétiques etauxquelles il faut

·l'idéal. Elle n'en aura'jamais non plus sur leýpeuple 'espagnol,
lui qui aime à croire et qui est prêt à mourir pour sa foi, lui
qui ne veut plus avoir rien à faire avec le despotisme.

"Mais pour ce qui regarde la question religieuse, la
situation de ma malheureuce patrie est aujourd'hui bien triste.
On est extrême. 1 4y a le peuple qui croit en toutes choses,
et le peuple qui ne croit en rien. Dans le nord, les populations
les plus courageuses,.les plus sérieuses, les plus morales, se
.sont données corps et âme à la sùperstition, car leur catholi-
cisme s'inspire guère.,de l'esprit évangélique. Il est une reli-
gion toute extérieure. De: là la disparition de l'art et de
la poésie, et ce peup!e ilàstre; ce peuple héroïque qui ect
autrefois'ses poètes; "des :poëtes grands comme ceux de la
Grèce, ses Lopez -de Vega et ses Calderon, n'. plus aujour-
d'hui que d'absurdes et puériles patenôtres.

C'est le contraire dans les grandes villes; on n'y croit
plus en rien. La c1asse instruite se tient éloignée de l'Eglise.
Il y a bien peu de sentiment religieux dans les hautes classes;
pour elles, le prêtre n'est plus qu'un agent de salut public.
Pour elles encore, la croix du Christ n'est plus que la gar-
dienne de la propriété civile, comme l'étaient les dieux Ther-
nes chez les anciens. 'La démocratie ne croit -plus. Pour
moi, si j'alIais dire à mes constituants que" je crois. en- Dieu,
i!s ne me regarderaient plus que comme un réactionnaire, un
roya'iste. Voilà où en est la société espagno'e.l
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-L'hon. M. H. Fabre, sénateur inamovible et consciencieux, qui
n'a pas craint d'être éloqien't dans l'asile même des vertus somno-
lentes et du patriotisme ený retraiieß, ldit publier sous peu un volume
de Chroniques qui sera suivid'un volume de Causeries..

Ùni seul volume de M. Falire seiait déjà suffisant pour allécher
tout le public friand de petits plats littéraires. M. Fabre a malheu-
reusement un défaut et ce défaut est capital ; c'est qu'il ne peut
écrire.que pour les gourmets, les délicats, les difficiles, qui, seuls
savent apprécier l'etrême finesse de son langage.

Qu'importe I Nous croyons que le goût s'est assez formé depuis
quelques années, et'le nombre des gourmets assez accru, pour per-
mettre à notre cher confrère de coter son talent et de connaître enfin
tout le, prix de sa réputation.

-M. Oscar Dunn, qui a fait toutes les étapes du journalisme,
d1puis St. Hyacinthe jusqu'à Québec, en augmentant d'éclat à chaque
relai, veut aussi lui la couronne de l'auteur.

Depuis quelque temps, il caresse le projet de réunir en volume,
d'excellents écrits qu'il a publiés, tant dans la Minerve que dans
1'Opinion Publique.et la Revue Canadienne. Quelques.uns de ces
écrits ont été fort remarqués et ont déjà eu l'honneur de paraitre:en
brochure ; toute la presse canadienne les a commentés,et en a apprécié
a valeur réelle, au point de vue des idées et de la forme.

M. Durn est.un écrivain; ce sieul.mot en dit assez et n'a pas
besoin d'être entouré de- ces flatteries bannales avec lesquelles on
accueille indistinctement presque tous les livres qui se publient au
Canada.

Non-seulement M. Dunn est écrivain, mais il est écrivain heu-
reux ; il va l'être bientôt doublement; époux et auteur à la fois, c'en
est.trop I et nous avons à peine la force de le féliciter.

-Notre ami M. Louis Honoré Fréchette valui aussi,livrer bientôt
à la brise qui soupire dans les feuillages et qui court sur les rives
assoupies les délicieux sonnets, les rêveries tendres et les gracieuses
idylles qu'il, a composés durant les loisirs que lui laissait la vie
publique.

Ce volume ést attendu avec une impatience fébrile et l'on
s'étonne qu'il n'ait pas encore paru.

M. Fréchette ne le doit; pas à sa gloire, mais il le doit à ses amis.
Nous n'avons de lui que des poésies éparses, à part le volume de
Loisirs,et nous ne lui pardonnerions jamais de ne pas nous en donnei
un deuxième.

A l'ouvre I poete 1 Rassemble tes lauriers et tresie ta couronne:
tu n'as pas à craindre qu'ellesoit jamais fanée.

-Nous apprenons que M. W. Chapman a eu l'heureuse idée de
réunir les vere fugitifs et beaucoup trop rares qu'il a publiés de temp
à autres dans divers journaux canadiens.

M. Chapman a l'inspiration; il a bu à la.coupe de Musset, et sei
lèvres humides en ont laissé tombor de' temps à autre quelquei
gouttes qui révèlent un vrai poète, un véritable amant de l'i .éal.

La critique seule pourra le bien faire connaitre et donne
l'idée exacte de sa valeur.

Que M. Chapman se hâte donc de 1 ublier son l etit volume
Il 1 eut être assuré d'avance d'un bon accueil.

- Pour terminer, annonçons que la troisième livraison de
Mélanges d'Histoire et de Littérature de M. Benjamin Sulte vient di
paraître.

M. Sulte est un écrivain très-piquant, très-divers, un véritabli
érudit, mais un érudit qui a la forme, ce qui est presqu'un j aradoxe
Il a écrit de tout et sur tout avec la même verve et, rar temi s, ave
une originalité très-marquée. Il a conquis, sans. effort, la premièr
place dans le mouvement littéraire qui se fait au Canada depuis un
dixaine d'années; son talent se forme et grandit tous les jours; i
est, de plus, fécond, ce qui nous promet une bonne suite aux ouvrage
qu'il a déjà publiés.

Allons 1 que les écrivains canadiens s'affirment. Nous n'avon
encore ni académie, ni institut, mais nous avons un panthéon d
lettres or germe ; que chacun de nous y apporte hardiment sa pierre

LE BUDGEr DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE EN
FRANCE.

D'après le rapport de Baidoux, 'nous voyons que le bud-
get ordinaire de l'instruction publique en France s'élèvera,
pour 1877, à la somme de 49,123,082 fr.

Si rlon compare ce chiffre à celui de 1876, e'est une aug-
mentation d'une somme de 10,849,877 fr.

Si l'on se reporte au budget de 1870, la comparaison
prend un plus grand intérêt.

Le montant. des. crédits. alloués au budget ordinaire, de
1870, sous l'empire, était de 24,283,381 fr.

Les dépenses ordinaires du budget de l'instruction pu-
blique ont donc été doublées depuis 1870.

Mais ce n'est pas tout: à cette somme déjà si cousidé-
rable, le rapporteur fait remarquer qu'il faudrait ajouter les
sacrifices immenses consentis avec un élan admirable par les
conseils municipaux, depuis les plus grandes villes jusqu'aux
plus humbles hameaux, et par les conseils généraux des dé-
partements.

C'eàt ainsi que la France républicaine, après l'épuise-
ment de la guerre et la rançon payée aux Prussiens, a plus
fait pour. la cause sacrée de l'éducation que l'empire au mo-
ment de ses plus éclatantes prospérités.

C'est déjà quelque chose d'avoir beaucoup d'argente en-
core le faut-il utilement employer.

Voyons quel usage -M. Waddington compte fairé des
crédits qu'il demande.

M. Waddington veut, avant de solliciter de la Chambre
une loi qui impose au père de famille l'obligation de. donner
à ses enfants l'instruction primaire, qu'il ne puisse.pas se re-
trancher derrière une impossibilité matérielle, qui ferait en
peu de temps de la loi une lettre morte. Il entend donc que
chaque commune, si petite soit-elle, ait son école, avant que
l'on songe à contraindre les enfants à fréquenter l'école. C'est
mettre la charrue' derrière les bSufs; le mérite nest pas
grand, mais.il est si rare enF rance qu'il faut en savoir gré
au ministre et l'en féliciter.

Depuis quelques années on dépensait deux millions par
an pour cet objet. M. Waddington en demande cinq d'un
coup, et il ajoute:

Quand j'aurai en main la statistique complète des com-
munes à qui manquent des maisons d'école, je n'hésiterai pas
à vous demander un nouveau crédit.

s_

EN ORIENT.

Les Turcs intelligents, les pachas, ceux qui savent ce qu'il faut
prendre et ce qu'il faut laisser du Coran, ceux qui ne sont pas aussi
convaincus que le soldat brutal de trouver le paradis dans la mort,
sont d'un courage, je ne dirai pas restreint, mais tout à fait nul. Ces
janissaires efféminés qui ne sont plus sûrs de l'avenir dans la mort,
tiennent énormément au présent, c'est-à-dire à la vie. En: faisant

e assassiner et prendre les insurgés, ils s'as3urent d'abord la tranquil-
lité personnelle.

o En second lieu, ils donnent satisfaction à ce qui leur reste de
e fanatisme. Tuer de giaours est toujours chose qui pourra être comptée
e si, contre toute attente, le paradis Mahomet n'est pas une blague.
1 Ils se gardent donc à carreau.
s Mais ces considérations morales ne sont rien à côté des autres,

la rapine At le vol. Tant qu'ont duré les massacres, les hauts fonc-
s tionnaires se sont emparés des bestiaux que les Bachi-bouzoucks ne
e tuaient pas pour ne pas ébrécher leurs couteaux, qui sont fatigants à
I aiguiser-à ce que m'a dit l'un d'eux. Puis, ils ont tourmenté les
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habitántiiôtàbles des villagesluand bien mênie aufûnejrêvèntibü.des danses'guerrières dans les carrefoursien serrant un yatagan entre
n'existait contre eux. pour. leur ravir leurs économies; Ils agissaient les dents et en brandissant:un autre de la main droite.
surtout sur les femmes, moins dures à la douleur.-Ils les tuaientdès Les menaces et les insultes contre les giaours an général tiennent
qu'il n'y avait plus rien à en tirer. Que n'ont-il pu faire pendant lieu de rafralohissements dans les intervalles de la danse.
trois moi ! ' 'Nous allions oublier la musique, elle est représentée par un,

Un jour des ordres vinrent pour la moisson-comme je l'ai dir. tambour; un-niirliton (zourns) accompagne toutes lesbandes.
à propos des cent cinquante femmes venues des Balkans et 5e5555i- Ayant donné, passez-moi l'expression, une description des arbres
nées aussitt. Les fonotionnairesa devaient restituer aux villages nous vous laissons deviner quels fruits ils porteront quand ils serornt
suffisapnment de bétail pour ramasser les blés. Ils rendirent con'tre transplantés dans les provinces, au milieu des paisibles populations
reçus, dix, vingt ou trente paires dé boufs dans les villages où il y en chrétiennes I A Constantinople, ils n'ent commis qu'un petit nombre
avait cent, deux cents ou trois centsL -et les réquisitionnèrent le Ien- de meurtres, cassé quelques têtes, quelques bras, quelquesjambes, pillé
demain, pour les'transports dela-guerre. Puisiquand une seconde quelque- boutiques de comestibles; il va eans dire que les victimes
fois on parla de rendre les boufs et les buffles A l'agriculture, ils ne sont to- jurs des chrétiens.
les lachèrent que contre promesses écrites d' n payer la valeur entre
leurs mains dès que la moisson serait vendue;-les consuls ont copié
des modèles de promesses de paiement. La République Franaise publie d'intéressants souvenirs de

Ah 1 la jolie existénce el que tout allait bien lorsque dans leur voyage sur le Monténégro et notamment, sur Cettinje, la capitale de
ardeur les bachi-bouzoucks, 'lu'on avait envoyé à la guerre et qui cette principauté bruyante et microscopique.
avaient jugés plus pratique 'de reculer de douze lieues en arrière, Cettinje se compose en tout de deux rues formant équerre.
s'avisèrent dans un village mi-chrétien, mi-musulman, de piller un A l'endroit où se coupent les deux rues est un puits, situé à
Turc 1 l'ombre d'un grand mûrier. Le capitaine de Cettinje, gouverneur ou

Alors, la fureur de ces gens qui laissaient tuer depuis trois mois préfet de police, l'ouvre lui-même deux fois par jour et veille à ce
ne connut plus de bornes, et Midhat-Pacha, lui-même, celui que lei que chaque ménage n'y puise que l'eau strictement nécessaire à la
populations avaient surnommé le pendeur, quand il état gouverneàr boisson. Les soins de la toilette sont dédaignés au Monténégro, et
de la Bulgarie, s'en émut. Le gouverneur de Philippopolis reçut l'eau des mares est assez bonne pour blanchir le linge dont on ne
'l'ordre de-s'emparer des bachi-bouzoucks qui avaient fait le coup. change du reste que rarement; quant aux mouchoirs, ce raffinement

Que de précautions il dut prendreguand arrivèrent ces messieurs voluptueux est inoniu, les doigts y suppléent très convenablement
dont plusieurs avaientsur euxjusqu'à six chemises ensanglantées. et nous avons vu fréquemment des sénateurs et des généraux se

-Venez, mes enfants. ' Par Mahomet, les vilaines armes que débarrasser gravement de la sécrétion de leur muqueuse nasale à la
uous avez là. Je vous en donnerai des neuves, des Winchesters, des façon des gamins de Paris. L'intelligent et le regretté prince Danillo,
revolvers, objet par objet que vous déposerez. prédécesseur du' prince actuel, avait interdit ces manières-là à sa

Les bandits ne se le firent pas dire deux fois, et quand ils furent cour, mais à peine était-il assassiné à Cattaro que tout le monde à
tous dépouillés, ont les cerna. Les chefs furent bàtonnés sur le banc Cettinje revenait aux anciennes habitudes.
ménagé ad Aoc. Quelques hon.mes furent bon gré mal gré enrôlés C'est sous le mûrier que se réunissent p-ur discuter des affaires
dans l'armée; ce qui serait peut fgatteur pour l'armée dans tout autre. d'Etat les hauts dignitaires que le prince rejoint souvent sur le banc
pays, mais ce qui signifie peu de chose ici,où dans les exécutions les de bois où ils sont assis. Puis il les quitte, nous l'avons vu, pour aller
officiers eux-mêmes passent la corde au cou du patient. On s'apprê. jouer au bouchon avec ses aid de camp, là dans la rue, ou pour
tait à délivrer le reste, lorsque vint un télégramme ordonnant de s'esercer à sauter aussi loin qu- :eaible. Quel spectacle singulier
tout garder. La dépêche disait même que dix des prisonniers seraient que de voir des gaillards moustnée, à la figure énergique souvent
pendus à l'arrivée du commissaire extraordinair e envoyé par le con- glorieusement balafrée, se livrer à cette gymnastique enfantine et
seil. absolument irrégulière 1

La pacha.crut.d'abord à une erreur du télégraphe; il le fit jouer Le palais du prince n'a guère plus d'aspect qu'une gre ferme
aussitôt et quand il sut que réellement on parlait de faire des exécu. de France; quant à l'auberge qui accueille les rares voyageurs, il
tiens turques il se Init la tête dans les mains en disant: parait que la saleté et l'incommodité de ce bouge dépassent toute

-Où allons-nous? description.
Rassurez-vous, pacha, il n'en sera rien ou pas grand chose. On Au rez-dechaussée, un comptoir d'étain sur. lequel les grands

pendra dix Turcs-ou dix Bulgares habillés en turcs, il y en a assez seigneurs venaient prendre leur petit verre de slioviisa (eau
dans les prisons-et l'on criera à l'Europe: de-vie de prunes) ou de marasquin de Zara. A notre arrivée, le

-Vous voyez"bien que nous faisons aussi de la répression contre capitaine de la ville, pour nous souhaiter la bieiivenue, nous offrit sur
les nôtres. ce comptoir un verre de vin Chypre qui puait horrilement le bouc.

Sinistres farceurs 1 Que de fois avons-nous vu des sénateurs et des -io&t se rendre
On écrit. de Constantinople au Nessager d'A thènes qu'un spec- à ce cabaret et s'y faire des politesses 1

tacle des plus extraordinaires s'offre depuis quelques jours aux Au premier se trouvait la chambre des voyageurs, infestéq d'in-
yeux des habitants de cette ville, qui sont encore à se frotter les sectes dévorants, meublée d'une table boiteuse, de deux ou trois
yeux et à se demander s'ils ne sont pas transportés au centre de chaises cassées, de deux lits repoussants et d'un vaste lit de camp
l'Afrique ou bien parmi les rajabs de Sumatra; ce spectacle est offert sur lequel no trouvâmes plus prudent d reposer tout babillé et
par les bandes des volontaires turcs. enveloppé de manteauxet de couvertures de voyage que sur les ma-

Il y en a plusieurs variétés; les bandes se composent de 30,à 50 telas neufs de draps et plus que suspects qui garnissaient les deux
individus turcs, arabes kurdes et nègres à l'aspect farouche; ils ont couchettes. Quant à la nourriture, il fallait avoir bien faim et se sentir
les yeux et les traits animés d'un feu sinistre, portent à la ceinture l'estomac bien oi-eusé par l'air des montagnes pour se résoudre à
toute espèce de dagues, coutelas, cimeterres, ont la poitrine nue, des avaler les choses sans nom qu'on vous serrait dans ce repaire.
turbans verts ou blancs àla tête, brandissent un sabre sous le nez Un ingépieur français, fixé en Turquie, evi Salui ublic de
des passants chrétiens, qui se rangent des deux côtés en leurlançant Lyon une lettre Où il pase on revue les événements «Orient et les
des regards pleins de haine.d .es volontaireeis dehan. hommes qui ont fait le coup. d'Etat du mois de mai. Il y a un ren-

Les volontaires sont généralement précédés d'un ou plusieurs seignement amusant sur Abdul-Kérim Pacha, un des généraux turcs
dervichesdont les mines exaltées et envenimées par le fanatisme sur lesquels on compte le plus
religieux expriment une férocité indescriptible; ces.derviches portent il est célèbre par la façon, aussi simple que peu prétentieuse,
de petites lances et sont parfois montés à cheval; une bannière de avec laquelle il passa une revue des troupes d'Andrinople au prin-
la couleur et aux emblèmesqsacrés du prophète précède 'm tout. Ild temps dernier.
y a aussi de bandes de volontaires à cheval qui traversent les rue il faut queje voua dise que ce grand général, de l'aveu du Divan,

capit aine e quvle pourèd noujouhaiter la buieene, nou tffi sur

au grand galop en poussant des cris sauvages et renversent tout sur le seu fapi avn-o e e t duui aTe , • ,Çde e tailene
leur passage; une autre variété est celle des bandes qui exécutent peu au-dessus de la e t es
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ment obêse,è'qi n7e lup i émt psdemhe?àchfit~t
-,donc très-4noomndeî-dqse tenir debout; saaglà.dans: son: unitformne,
pendant totl'uedrdéfilé, il ''si ~tre éjme riés
après avoir 4él4eutonné ni timiquoeV~tanýSicette piinvsatup
juif qui vendait; de#.oerisea, s'je fit, apporter le pane-qi'~1at
ces fruitB,.at on nmangea:pendaut;tout le temps que ýles opepà

*sèrenti.lui prés eitant les arme& . ,*.

Piha2adelphie, 2 Ao-it-1872.
Ches. Baillargé, ecr.,. S. M.

M(oh cher Monsùieu,
-Je' &u"s ýheureuo de'i vou annonce?. que votre tableau

stereome reeetna lin4 m&laille avec diPl6me, le recom..
mandant ~ co Motmn oMe ivntion, -de hautmdit pca.

lement adapté cl l'enseignement..
Le -commissaire de*Belgique doit le recommnander danm

son. ral>port à<I 5O' Gouvernemnent et voue obtenir4 une me-
d<sille sp4iale c?'zne Société deà Sciences de Belgique, dont il
est membr *e, av..ec le titre de membre ho noraire, et l'Emper euri
du Brditi dontfjai attiré l'attention, s&ur votre tabjeau a-été
fort intéressd et m"a prid df--obteni, 'de* 'vou les rens, ùe
mente nédecsaires pour lui. ttrè tr;ansmis '. «

(Signe.) J. PERREAULT,
Secrtairec.

-TMuotoNÂîos rLÂTTEOL-Son. Èoeèütr. le Juge Doucet vierit
do recevoir du consul. d'Espagne, SiguQgr Promio Réal àrrivé réce e-
ment d4F4turope, un diplôme avec une méda*Io de prqespre r

9""

LeTableau Stereonetrique de M. Chas. Baillarge.ý'

-ous $01bui~es"paticu1iëremùent! heùi-éùx 'd Pu

.taire -de lat Commission canadienne à l'Exp*osition de
PhilàdelýPhi'e,; a 'ldressée 'à M. 'Chs. Bâillàré e'a

vaut é~i~r e âi iec e'&Qéè.XL tableau
stéromériqu' ~e,.M~ Bîllrgéest une. 'iréritable.

'déo~iert si~d~fiùe uia té ýappréié à' sa juste
vàqu par eusour

d'hui,-oe.sont ceux',s Etats-TJnis qui s'empresseùt
d'offrir. à . -Billargé'un:'témoignage. 'semblable --de
l1à ialute estimée qu'ilsà portent àsa -d4cèdùvèié. Le'
Canada n'aý pas sU:apprécier; comme elle; le. 'méritait
cette oeuvre de l'initelligence-ý et du travýail-,combinés;
.àl'étràahger, oâX l'ont étu-die6 et',6h Lon sait, letiableauù
.stéréométrique & p ris: plae de 'suitýe prilsé
mente efsen-tiels ,d'une bonn e éduca tiân mathémia-

Voici la lettre adresse, a. M 'lé seerâtair*é'de
la Commission Canadienne à notre' distingrué com-

'i ~'N~ on4eheuew~d&ê.Voir que. 1ibarreau' espagnol: a.au
si bien reconnaitre les hautes capacités de M. le Juge on lui.donnant
ce témoignageý piiblio, de Ba considéra.tioný....

Lo~~~~~~~~~ ~~~~~ letu .apleasi« oie.ue 81 .e Juge aait
4élà .-eçu du.-gouveréiementeçpagnllip m une marque analoge

VoiciIo etsstedn: doçument: officiel. dont,M. 'le .po u généKal
spanoaccopag~éla.présentation;des:ý dirlôme_et nxéd4igge à

['Honorable JgDu.t'.........
.!f Soit Excellencýe le Président de latrésillustreÂcdéinieEsZa-

gnl de iJrsrec eL de éilain 4 ,.did a atl tet

juin dernier, a l'Honorable P. .outnec mncao ébls
fant que adieA déed4si.ýeuse de, coz4ýýjr .w uYJ.urisonsutes

éminents despays étagr dedpê e f so Istti, " résolu
unsimenenenassmble gnérle énu leprem!ier juiinde nommer

le dit Honorable P. A.Douet de Quio Meb , resere
correspondant de l'Académie.

~En conséquence, j'ai le plaisir de vous 1 résenter le, diplôme qui
etacorde.

Québec,'21 'aôCt]18761.
.. " Omte de Prérmlo-Réal Consul Géiiéral'

-osvoyons 'par le HralZ dé, Éèw-Y6rk que6 HlenrYr Ward
Beecher, le fameéux"prédicateàur ýaméricain, -doit visiter: le -Canada.
il fera une coniférence à'Monitré4lle, 21. septembre. prochain.

-DCOUVERTE D'UN PÀSSÀ6E 80O-S L&MANouEL'hitoU!e sùivantýb
vient dei circuler à «Paris, et à Londres:

erersntant d'une ancienine maison 'de commerce aurait
commùuniquié 'auxi deux* gouvernements, sous la promiesse qu'on -ne
p .ou .rsuivrait person ne, le fait -4u' un passage' sous 'la Manche; partant
d'auprès 'de Dbuvres et aboutssnt -dans le voisinage' de Calais;.a .été
:connu- depuis plus 'de.200 ans et que lei passage a! été-' utilisé îpôur
faie'de la coiitrebiÙde.' Lé'secret n'est-plus- 'connu ýque .de' celui qui
le divulgue 'et qui ne 'désirie plus s'en dervieplus longtemps. ':Onrap-
pbÎte qu''ecfet' de b'cepassage qui s'ouvrre' dans des- crevasses- des
terrainis de formation crayeuse, a été communiqué à Napoléon par-un
colonel' Leblanc 'qui'-a été' assassiné avantd&avoir pu fMire. connaitre
l'endroit dé-'l'outverture.'

Nous ne savons ce qu'il y à de vrai dans 'cette histoire, mais cela
nous remet en mémoire un autre fait du même :genre qui est d'an-
cienne date.

Une sentinelle anglaise' -de ýfaction, la:nuit, sur un rocher de
Gibraltar aurait vu sortir d'u ne-;fente du rochler un sinige qui aurait
été bientôt suivi de quantité d'autres de. ses semblables.ý "La, bande
de singes aurait disparu aux yeux du soldat ébahi qui aurait rapporté
le fait à ses chefs. Des recherches faites immédiatement auraient
abouti à la découverte d'un passage sous-marin aboutissant'de l'autre
côté du détroit aut continent africain. ' L'entrée du passage'aurait été
alors murée par les Anglais -qui se seraient réservé dé -l'utiliser à l'oc-
casion.

-Nous ne garantissons pas la véracité du second fait plus que. celle
du premier, mais la nouvelle de la découverte d'un passage sous la
Manche nous a remis en mémoire l'histoire du *souterrain.,de Gibral-
tar, et nous avons cru qu'on lirait aveccouriosité ces deux récits.

-1l existe en abondance, dans l'Amériquedu Nord, une plante
de la famille: des polygonacées qu'on y.- désigne communément sous
le nom de Il plantes. à tannin." C'est le .Pobygonum amphibium. Ce
végétal fait beaucoup parler do lui en. ce moment en ce qu'il'semble
appelé à remplacer dansPlindustrie, l'écor -ce de chêneý et autres subs-
tances analogues. .Il est très-commun dlans. les vallées du Missouri et
de ses affluents. Il pourrait être-cultivé sur.une très. vaste échelle et
devenir d*un emploi courant dans la fabrication des cuirs, i l contient
18 olo de tannin, c'est-à-dire, 6 olo de plus que la meilleure écorce de
chêne.. La Polygontimamphibium est une plante.annuelle -qui peut
se récolter. et s'empiler comme le foin. Il s'emploieen tannerie deë la
même maniéreýque' l'écorce. Il rend, parait-il, le Ç'Ufr et plus sou .ple
et plus ré 618.44t, et en facilite le poli.



LE RÉVEIL.

Z-ýL-Teiiiï,1îi Wpr14âêU làôélldhé uu rïtaniriiîâr6e
d'une loi'd'une -Chiimbie.à une autré.i.,Ce n'est point là une simp.le é
formule!1 la transmission aiufetvmns-aèialmti-i

,Sitôt qu'une proposition~ èmane, dp7iittià#eprle ht*ié, ac
étéadôtéepar lùne'des'di-Çhambresi1aiChmbx=d4ssdéputo t

par. exemple, let crsdniv.xèi~ e ollègiie,-laipiénident, I

Mais, par quelle voie l'expédie-til ? Le moyen est dési pluft'sim4. ý
PIes. -N'a-t.il.'pa- sous: la main un'régimneit d'liusaierspde'.trésbeaux1

homms glonès.sr tutelescoutures. Ib~f¶nrn-ç.
turne officiel, reçoit l.e plis rcex.'s--8e apoistôItl
lettre d'envoi; il se fait escorter de doux de ses collègues.

Puis, le cortège se mot on marche. Il arrive processionnellementi
au Sénaàt.,-L.une.iutre dèputationPa!ttend;:Ce sont. les. huissiérs du
Sénat;ýquî. l'intrdduienten- séance: publique*wlLb chef ded hiuissiers J
dola Cha4mbré montai Lu fauteuiL du pxésidentldta:Sènatt et reshet 'à'
ce hdut-pbrsonnageien1 prop remains,leno'd aCmbel.'e

fai dlire..u~r'ç. Il''s rtie esute nodestemen<, comme il'-
sied"à.unfonctionnaire!:bien élevéét. naturelieinènt aussi!leslhuis-
siers dùugnt lùi.font un pas do coniduiteý,-. . .'*~i'

cofifle'-Qelui d'un: paifàit notaire.: " '''.- ..

Frac, gilet boutonné jusqu'lau cou et pantalon; àu. cou, les huis-.
siers portént ùinecehalne1d'aierjý.ilsôéntl'épée au côté.. Leur chuf a
lecollot!et lés,manchettebsdu..fraýc-brodsidlargeit. -*4echapeau'e.et
un bicornegari-i;detp1umes., '-.: ';-,. .. ,.. .

Le USénat s'est- miip:on frais, d'un: brin:de .toiIete eps. La.
chaîne des:huîssierses1een Argent.' Leur.chef a de l'ôr:'ýau:'çôollet:et
aux manicbés. .Que voulez-vpus -La'.Chambrd'hauite-tient à-se disti.
guer.. ~ : ..

- Ce 'q'il y.sa de- curieux, c'est qu'à l'ouverture de la:sésson'on' ný
été fort emnbarrassé pourý régler'ce cérémonial.' On .a i'leptîidé
consulter les archives du passé, et c'est à la Restauration qu'on a
emprunté l'ordre et la marche de la cérémonie que je viens de
décrire.

-On ne parle plus guère, de l'impératrice Charlotte, et cepen-
dant la pauvre femme mérite bien encore quelques lignes.

I l y a quelques jours, déjouant la surveillance de ses médecins,
elle avait fini par s'échapper dui chitéi.u'où elle est soignée. C'est
avec des peines mnouies qu'on a pu la faire revenir - comme'*Orphélie,
elle aime beaucoup les fleurs, et c'est en lui en jetant devant elle sur
ses pas qu'elle a repris la routé du céhâteau.

Sa folie est absolument douce et les accès de furie de l'an der-
nier ont complètement disparu, grâce aux soins intelligenta do ses
médecins. Il n'y a aucun-espoir. de guérison ., néanmoins, il peut se
produire encore une guiélioration. Lorsqu'il lui arrive parfois:d'avoir
quelques idées lucides, elle appelle son- infortuné màri.-

-D'après l'Exploraieur, la question qui s'est agitée en. France
de rendre la Seine navigable Pour les navires, et par s .uite de fELire de
Paris un port de mé,.is. trouverai t'également soulevée pour.la capi.
tale de l'empire allemand.

Il faut reconnaître, d'ailleurs, que la mer est moins éloignée de
Berlin que de Paris. En effet, la.petite baie de l'Oder, dans la Bal-
tique, n'est qu'à une distance de 30 lieuesI (20. kilomètres) environ
de Berlin, et il suffirait de coratruire un canl de dimensions.appro-
priées, allant de la baie à.la ville, pour amener les navires auenr
de celle-ci.

Nous avons déjà indiqué à nos charmantes lectrices plusieurs
moyens de combattre les chaleurs torrides que nous:subisswo en ce
moment. En- voici d'autres que les femmes romaines. employaient, il
y a plus de deux *tmil le ans, et q e, nous recommandons .à nos élé-
gantes.' -

Sous les portiques où se pressait, à l'heure de la prome.nade, à
Romne, ce qu'on aprelle maintenant le "tbeau mýonde'," on -rencontrait
les grandes coquettes qui donnaient le ton àla: miode, tenant dans
les mains, pour 'le maintenir fratches, des boules'dé 'ci6atial, -.que les
Romain& regardaient comme une espèce de glace, ýInftsiblé, ou bien
de petites sphères d'ambre jaune, substance qui donne d'abord une
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raichour doit6parflntt u m é us ebû'él's

er.oorniefflqa collUevs*.urileurs(ein d'aibâtref pour se iafrtochii par,
e contact de ces animaux à sang-froid*. -

Qu'une de nos belles mondaines dàonne l',exemple, à bientôt le
Iardn,, d'acclimatation ne suffira plus à élever tous les reptiles que
ý1ét,é aura mis à la mode.

-Un vaisseau torpille à hélice, construit à Londres pour le
compte du gouvernement français, se trouve, on ce moment, dans le
port de Douvres, où il qeci¶beuup a gurioejtk des habitants.

'-Cei !Mi .- e .ýý bâtiment est ceiUi nVuenè fr; 'sa partie supérieure, ainsi que
Io pont, est recouverte do plaques -d'acier. Sa longueur est de 80
pieds anglais, et sa vitesse de 20 milles à l'heure. La cheminée, qui a
I eieds dehaut,;« pWt être reméplacé, pen<lant l'action, par une autre
cheminée de- 1*pied -seulement.:

-Relativement an passage du discours de lord Derby estimant,
à 49 millions le nombre des mahométans dans les Indes, la Pail Hall

ý îiii dei ch inrssanats. « D'api le, Éim recense.
ment généal *fait on 187172,. le'iém nomb&es mahométns des terri-,
tires anglais e'l,4i' '40,88,5 .;sr,cqonsiquènt, si onajoute à c

chifrp e .nolbre de" mphom tansr'si4_dat dans les Et*t indépn
daA, onarrive .50) millions, d<niah ,Vtekel - -xr

pus 'oà inis -dinectentâJoconfrôleA de, lngiterre.1 LeRÉengjo
seul on posdepu de 2M millions. Dans cetis itritsils.
forment 80100 de la population.

elOn ne saurait douter, ajoute la feuille anglaise, que les maho-

''il y 4ad plus reý aaquablecI a t'ln~a ~ù 9,5 héin
klntre éM ire idèn." *ý

.J

* 'SîrvîNo fiL.-iUz correspondant de. 1a~rbn d hgo,
fournit les intéressants détails qui suivent sur le fameuX guerrier:
Sioux..

"Pendant mon séjour aufort Seyard, j'ai appris, l'histoire com -
pýîiGede ; ittinj Bul. C'est u Si:io*tx*-Tetdn, AÉé de 35 ans seulement.
Le.capitaine Mc(4arry, du sa amr Béiilon,: -l'a connu pýendiùnt bien
des années aux postes commerciau x du hatMsôti:Il *trafiquait
prwincipale .ment au fort Peck, maja ces .dernièreà années Sa bande et
-lui ont suivi le buffalo aunord -des rivières Souris et 1>embin, et ils
ont échangé leurs langues fum,éàs etiel4s foubrrures contre'des fusils
et des munitions, aved les métis Trânçalis'dnMatb SittiÙagBulln

Smet, dont il était l'ami *et'qul lui a2 appris Aàiee érr*l rnas
il a-toujours dédaigné d'apprendre l'anglais, mais il. st.bien versé
dans li littérature française.- 1 connaitka=sI lidiome.du Dacéotah, et
on le'dit plus grand orateur que Little Musaant; chef des Yankton-
nais. Le capitaine Moarry dit que Sitting Bull a "lu l'histoire des
guerres de Napoléon et que, danm ses-propres .g uerres, il prend. pour
modèle le Petit Caporal. Malgré les bruits conitraires, Sitting Bull n'a
j.amais a ecc.epté de propositions de; paix, ia oadrsépu les
Âméricains le sauvage vindicatif et im placable qù'éiait Sehamyl pour
les Russes.

" 9Jusquen 1868, le père de Siet a réussi à détourner les Sioux-
Totns u sntir d laguerre, mais. après le. départ du,- prètre fren.

çaisdàu hau Misoitûi, ýSitting*uIl a'été éhce.Bien qu'il n'y, ait
pas ou d'efrort o dens dla .Part des Sioux contre les blancs,Sitting.
Bull s'est-totyours rangé Parmi les mécoônténtà depuis le massacre du

Minnéso « Îe16, époqûeà1ù les Soxfur*ent repjetés à l'Ouest du
Miss un6ae Mauvaises Toros.et. lesi ýntagn4#s duùDacotab. -Il

aspir dés lor- àý dvnùijr.un chef, niai les a,'ies RhefsBd Cloud,
Spo tted ,Tail, Little Phoeasant etc., refusaient Aï le, reconnaître.
Toutefois, grâce à son eloquec esaie ltiaA iidmCn
taines. de jeuines braves, ýtant de là natîqn..!g Sio" .tie . rs'des
Aýsinibbine dù-3fwnitobà.. Ces, trihus, -qu'ïfriquedte. chaque. été
dep* .s- cinq ans, li envoieént auijourd'hui beucou 'de *ore gu0

rir.-ndtqu'il on aura 5,00, tous armés de fusils'; àrééition,



- E REVEIL.

dans la prochainei bataille qu'il livrera à la troupe. Ce qui probable
ment retarde let:opérations.de Sitting Bàll,'o'est la-difficult&de.faire
soigner sesblesséspoqui est undevoirsacr6 pour les Idien. Il va
sans doute, s'il ne l'a déjà fáit;les ervoyer à ses ami, d Manitoba.
après quoi il reprendra les hostilités."

CHOSES ET AUTRES.

Il s'ex.édie par an environ 3,300,000,000 de lettres sur la terre
entière, soit à peu près 100 lettres par seconde, soit encore un poids
annuel de 33 milions de kilog.

a a
On a calculéque la quantité d'eau ersée nuit et jouÛr par tous

les fleuves de la terre dans les ciéans est égaie à celle de deux n ille
fleuves semblables à la Seine. Oril pasë eniron 1,000 ritres cubes
d'eau par seconde sous le pont òyal.

On .a encore calculé qe le volume d'eau renfermé dans touteâ
les mers s'élève à i,000 millions de kilomètres cubes,ê que, pour
comnbler ces abimes,il aurait fallu 2,000 Seines, coulant à pleins bords
la durée de 30,000 ans.

Le nombre des suicides relevés .Berlin par la police est de 2 à
3 par jour, de sorte que Londres, avec sa popolatiòn quatre fois plus
nombreuse, se trouve dépassé. La capitale de la-Prusse parait donc
être la métropole de la misère.

Le nombre des amendes qui, depuis 1871, ont été prononcées
pour offenses à la personne de M. de Bisma'rk, se monté a 250. C'est
là un fait! que ne devront.pas négliger les historiens qui étudieront
plus tard cet homme d'Etat.'

Sait-on que l'idée première du projet de Paris port -imer émane
d'un romancierd'un intiéjïde fantaisiste.

Nous avons nommé Léon Gozian, l'auteur d'riste Proissard.
Ikon Goulan, né sur un navire en pleine mer, était v ement épris

de l'eau salée qui était pour lui l'amère patrie.
Il voulait même de l'eau salée dans la rue du Bac.
En 1834, Mme veuve Béchet, libraire, fit une cgücurrence au

fameux recueil de C. Iadvocat, intitulé: Paris ou le! Cent-et-un.-
L'ouvrage qu'elle fit paraître était intitulé: Nouveau ilâeau de Paris
du dix.neurième siècle.

Les célébrités littéraires d'alors y apportèrent leuf collaboration.
Léon Gozlan y écrivit vingt jolies pages sous ce titre, hlors si neuf:
Paris-port-dc.Qlfer.

il y a quarante aùs, c'était un paradoxe; en ci moment, cela
prend la tournure d'une vérité pratique.

-Nous verrons un jour des réquins au pied du palais de l'Ins.
titut, disait LIon Gozian: il y a si longtemps qu'on y voit des écre-
visses 1

-Nous trouvons dans l'Impartial lorientais :une intéressante
histoire, que nous reproduisons sans y rien change :

Il y a une quinzaine de jours, un homme mouràt K Languidic sans
avoir voulu se confesser et après avoir exprimé la rolonté formelle de
ne point être enterré par le clergé. Quelques personnes charitables
ne se disposaient-pas moins à veiller près de son corps ; le curé les
en détourna vivement, leur disant que cet homme était .damné et
que le diable viendrait mmanquablement lfenlever pendant la nuit.

Chacun s'éclipsa en se signant, et le mo ~èsta seul.
Sur ces esitrefaites arriva le frère du défunt, qui revenait de

l'armée. 11 fut douloureusement surpris de trouver son frère mort
et abandonné.

Quelqu'un lui rapporta les paroles et la recommandation

du onré: Oh bien I dit-il, je ferai la garde,:mol J'ai mon revolver, et,
si le di"ahlselprésenteije me chàrge de le:recevoir.

nDir&le milieu deli nuit, le soldat aperçut un spectre, revêtu
d'un. pean devache, qui cheraliait & péutrer dans la maison.Qui
vive ? -criWtuil d'une voix, forte. -Ent.ede-voe.Qui vive? . Le
fantôme.no répondant fpaspil fit.fen.L'apparition s'aff a sans
pus'ier un:cri. .

On accourut au' bruit de la détonation:: on trouva, à>1endroit où
le spectre s'était affaissé, le corps du bedeau de la localité, percé
d'une balle il avait été tué sui le coup.

-Quand les Sioux entient dans lé sentier de la guerre, ils se
noircissent le visage jusqu'au bas desyeux 1 le front étant colorié en
rouge foncé. Quand ils soit en:deuil'et quand ils sont très-désireux
de venger la mort d'amis ou di pairents, ils coupent leur chevelure
et couvrent leur visage de terre blanche. Leur .adresse &.cheval est
merveilleuse, ils considèrent que le plus grand acte de valeur c'est
de frapper son ennemi avec un. instrument à la main, quand il est
vivant, et mort ou vif, c'est le premier qui frappe l'ennemi tombé qui
" compte le coup, " et non celui qui le tire. :119e scalpent pas tou.
jouts leur ennemi.

Ils ne tiennent à une chevelure quei pourmontrer leur bravoure
et pour la donner à leurs femmes qui dansent deésus... Ils attaquent
toujours en suivant une ligne circulaire, comme- l'aigle, envoient
une décharge et passent, et reprennent le cercle sur un angle diffé.
rent. Quand ils tuent un ennemi ils se précipitent toujours pour le
frapper le premier, afin 'de compter le coup,: et alors quelqu'lndien
désappointé de n'avoir pu frapper la victime lui enlève la chevelure.
Les Sioux disposent toujours leurs tentes en cercle, et quand ils sont
sur un terrain dangereux, ils attachent leurs ponis au centre.

POÉSI E.

LE SECRET.

Tu veux lire en mes yeux,-simplicité funeste 1
Quel secret douloureux je porte au fond du cour.
Soit 1 ma sincérité, le seul bien qui me reste
Contre moi-même, Enfant, armera ta candeur.

Mortes sont les vertus de mes vertes années!
Dans leur sève j'ai vu mes espoirs se flétrir:
Un songe ardent brûla mes fraîches destinées,
Et mon cœur s'est fermé pour ne plus se rouvrir I

Pur et suave Enfant, sour de.s Grâces décentes,
Ne sème point tes fleurs sur un sol dévasté 1
Dois-je, débris stériles aux tristesses croissantes,
Mêler ton vierge rève à mon aridité ?

Ma tendresse au bonheur ne te saurait conduire;
Même en tes yeux l'amour me sourirait trop tard.
Fait pour aimer, mon cour est trop haut pour séduire I
D'un bien qu'il ne peut rendre il ne veut point sa part.

A toi mon dévouement I ta belle âme en est digne;
Mais seul je veux porter le poids des jours derniers.
A quelque noble arbuste enlace, ô jeune Vigne !
Ta tète virginale aux rêves printaniers.

Ta place est au soleil; moi, la mienne est dans l'ombre.
Fleuris dans ta lumière, àme aux espoirs si beaux !
J'appartiens au passé: laisse le cyprès sombre
Ombrager de son deuil la pierre des tombeaux

LAcAUSADE.
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POUR -LES MACHItI!ES'Ac0.OaDE

Xo. 92, RUE, T. EANY
HAUTE-VILLE.

.A toujours en mains ýun grandl assor-
timent d'AIGUILLES pour toutes sor~-
tes de Machines à Coudre.

Québeo, 24 juin 1876.-lm.

lins de la Maison, Du losFeres

MMARN in VINS ÈT Uquiuse, EU muas
RUE DALHOUSIE.

Vient de recevoir- directement de Bordeaux
pgr le 2"iéck,-du viafrqnais, roui.e et blanc, en
buteilles et aeài.boteilles, ainsi qu'èn falts,

par baniques;et demni-baniqué, aussi, de leab-
s.the Suisse, du Vermouth,'etc. -

Les vins blancs, de qualité exceptionnelle, se
eomposenteurtout de Sauterne et de Barcac.

Le ,S1reilipey, au.tre naývire fançais, veun de
la Cliarante, a apporté aussi une .une car .gaison
de cognac en fùta et en caisses de li fameuse
maison QUANTIN & CiE.

Ces vins et liqueurs sont en vente dans le
principales inaisons de la Cité.

Qtuébec, 10 juin 1876.

Rue St, Jo.seph et de la chapeIIel

L. N. HEENAUIIT
Marchand de Nouveautes

A l'honneur d'informer ses pratiques et le
public. que son importation du printemps est
maintenant reçue et que tous les départements
de ses magasins sont au grand complet.
SPÉCIALITÉS DE CHAPEAUX,

PLEURS,
ÉTOFFES A ROBES

ET A CJOSTU~I[ES,
ETC., ETC.

DRAPS, TWEEDS, ETC.

Une visite est respectueupemnent
sollicité4e.

L. N. RENAULT.
Québec, 27 Mai 1876.

W. M. ýMoDONÂLD:

Rues Couillard et st. Jean,
HAUTE-VILLE, QUEýBEO

DE

TAPISSERIES, .PEINTURES, HUILES,

:VITRES, MASTIC,

VERNIS, -PINCEAUX, ETC., ETC.

-M. McDo-iald saisitl'occaionde la présente
pour annoncer à ses pratiques de la vifle et de
la campagne, qu'ayant à son emploi des ou,-
vriers des plus expérimntés, il est prêt à e%é-
cuter toute-!commande,ý- telles que:- Peinture
de ma ison. it ed'esei gne, iiple.et .décorative.;
Peinture il rresque, Tapi.ssage, Vitrage et tout
ce qui concerne cette branche de commerce, le
tout fait dans le dernier Éoût sous le plus cou:rt
délai et à des Conditions libérales..

Lýes personnes de la campagne ayant des
travaux en peintuîre de quelque genre que ce
soit à faire faire trouveront chez M. M1cDonald
!es conditions les plus avantageuses'.

W. M. MODONALD,
Québec, 12 août 1876. Peintre.

J&WRI
Ho. 40, Rue.St. Pauli Quebec.

Manufacturiers de Papier-Feutre pOur le
ýretubrissage (les maisons et pour mettre sous
les tapis.

Papier Goudronné pour couvertures de mai-
Sons.

Papier à envelopper, Gris, Brun, Drabe et
Mariilla, de toute granideur et de toute qualitè.

Sacs de papier fait à la machine, polir épice-
riets et nouveautés, de toute qualité et de toute
grandeur.

Livres blancs, pour comptes ou mémoires,
grands ou petits faits sur commande, dans le
plus court délai.

IMPORTATEURS ET MARCHANDS

De papier à écrire, d'Enveloppes, de Plumes
et d Encre.

Enfin toutes sortes de Papteie.

Le tout sera vendu au plus bas prix, soit en
gros, soit en détail.

Tapisseries, en gros seulemient.

J. & W. REID,.

Québec, 18 juin 1876.

VINJZ
VINS DE: BOËDEAUX

de la célèbre m'a<aon <7tuc & Fils, Frèrer.

Bouteilles et denîi-bouteille.
MÉDC......--do. .do ,do

ST. JULIENi. . do ý-do .dé

MARGAUX. ... do, do do.
BATAILLEY . do.. . do do do
LEOVILLE. .*-dz, do do
PONTE-CANET. «do' do do
CHàTEAU LEO VILLE do do do

do BÂTÂILLEY do do do
do PONTE-CANET do do do

SAUTERNES.
HAUT-SAUTERNES do de do,

do BÂRSAC.." do. 'do do
SAUTERNES ........ do do' do

VINS BARTqON ET QUESTIEI~
ÙEDOC. .. Bouteilles et derni-bouteilles.'

~FLOIRAC ... do' do do.
MARAUX do do 'ýdo'7
BATILLEY. do do A o
LZO VILLE. do do do

VINS DE DUBOSQý LE TTRÉ & FRÈRES

MARGAUX ................. Bouteilles.

VINS DE DUCI40S & FRÈRE!
ST2JUIEN ... .. pintes,-caisses d'uine douz.

PQ.NTE-CANET. 'do do do
CHÂATEAU -LA laRAVADE Bouteilles ýet

demi-bouteilles.

VINS DE FURNISS, FRÈRES.

BOURG ............ Caisses 1 douzain.
MARGAUX .......... 1do do--1865
ST. ÉMILION ........ do do--1865
CHÂITEA U LAFITTE do do-1860

VINS VOUVRAY, 1268.

VINS DE GODARD & FRÈRES.
ST. JULIEN.......... Caisses 1 douraiîie

VINS RENIUSAT à FRÈRES.

EAU-X-D E-VIE@
Bouteilles et Demi-Bouteilles

ET ENi

3.J. MARTELL V. S. O. P. V. 0., ..
JAS. HENbTESSEY & CIE., V. O.,«'.,*
V. CHALOUPIN & Cis., 10 ans, importation@

de feu W. Poston.
JULES ROBIN, QUANTIN k CrE.
LOUIS SALIGNAC, PINET CASTILLON.

etc.

Genièvre en Raniqu et en Boteilles
J. DE KUYPER k FILS.

&IGA LANGLOIS,
GI4,A Côte du Palais.

Québec, 12 août 1876.
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CHAPELIER ET MNH~TR >

No. 64,e Rue St. Joeph~ St -Rý4cl

de toutes descriplions, conrectionnés pour
Dames et Messieuïà ktsl hjer goùt.

Solle d'échan«11lo, de I.vçhe-Irt

Québe, 24 jiiï 1874S.-Xh

MONTRES ETrBiJOXtV'
ARGENTERIES. Br PENDULESý,

ETc". tire., n"C,

M. tMILE JACOT prévient ses nomibreuses
pr&tiquer'eVle' publiceon général tqu'il '.s de
recevoir4dB.'urope un assoitiment considérable
de Montres, eni otet-n -argent,. bijoutèries 'de
toutes sortes, etc., etc., qu'il vendra4 des..prix
réduits-

AGENT -À>'g AGENT
Pour les célêbrelànéttes brevetées .de Black.

Québec, 27-Mai, 1876.-2m,

LAMPES, FANAUX, VERRIERIES
Huile de Charbon,

Pétrole;
Kerosene.

Benzine,
Huile pour Ma[chines,ý

I l AUSSI:
Globes,

Cben,îés
Abat-lotir,

Mèches,

BT AIUS5

,'Eoup. les articles nou-
veaux 'et améliorés
dans ce genre.

Québec* 27 Mai 1878.

'aperte d'aýpétit, :...,

Le's p*ssotwiraes
Uladspepsie,,

Ua débilité, etc., etc.

* DFIEZ-VOUS8DE.-
Contrefaçons, , bon LrXaché

QUI ne contiennent

NI SHERRY.
ULe*d1 vin de' Quinine véritable _est

c'AM PBELýL
Nousn~vonsrie à fireavec ces

i"ntat.ions. à, bon marché, et sans. valeur,.
îEn vente chez X. G:, Mounitain, T.,

LéDroit,'-J. RZDbauet Gingr.as &

1Qusébec, 3 juin, 1876.- Gin

Egdw&rd Càrbray,

N. 2 1u, PaculdJss.Vle,
-QUE BEc.

SACS-.DE.PAPIER,
BOITE EN'CARTON,

BOITE A THÉ EN CARTON,
PAPETERIE,

FICELLE,
CORDAGE,

ETC., ETC.

L'assortiment est maintenant au com-
plet.

IW Une visite est respectueusement

Québec, 10 juin 1876-1 m.

JA.CQUES AUGER
SYNDIC OFFItiIEL,

RUE ST. PIERRE, BASSE-VILLE,
QTMEBmC.

(BÂTISSE STÀDICONI.)

Qu6bec, 27 Mai, 1876-4f

or

?UE DE LA FABRQUE, HfAUTE- VILLE,.
QUEMEO.

Ont constamment en main un des meilleurs
assortimnts de niolitrea in or et en argent; bit-
outeries et oriévrerile de~t9tesore.

Québec, 27 Ma-, 18761.i..

CHAPELI]E' ~T .&OOI
I , - Cfde,uesDuFosUs c du Pont,

On trouvr ouors, e êtbheet
un aqsortimenitdea plus .complèe en Chapeaux
de Satin, de Feutre, de -Paille et tie tout autre
genre. ,Chapeaux de toutes sortes réparée a&e"
soint. e, mp$itço. ' ~

Lasuiianufactutè dechps Jée '

Québec, 27 ,Me1' 3U~ 7-13~

JO URNKALHEB'DOMADAI RE-

Bureaux, 301 Rue St, Louis,

Les abonnements partent du 1er -et du 15 de
chaqe mois. 1l n'y a 'pastde: fraisede ete.

Pour l'année .......................... .. $.00
Pour quatre mois ....................... 1.00

Àboaa.uts pout les Ittates4Jsis et IereiO.
Pour V'année...........................8$3.50
-Pour 4 mois ....... 1................... 1.25

ANNONCES.

(P.AS PLUS DE SIX LIGNS.)

Pour 1 mois ................... ... 0.75
Pour 3 Mois................2.00
Pour. 6 mois............................. 3.00
Pour l'année............................ 4.00
Chaque ligne additionnelle .......... 0.10

Québe, 27 Mai 1876.
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